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LE COMMENCEMENT D'UNE frOQUE 



« Nous vivrons assez pour voir 
une revolution politique ? nous, les 
contemporains de ces Allemands ? 
Mon ami, vous croyez ce que vous 
desirez », ecrivait Arnold Ruge a 
Marx, en mars 1844 ; et quatre ans 
plus tard cette revolution etait la. 
Comme exemple amusant d'une in- 
conscience historique qui, entrete- 
nue toujours plus richement par des 
causes similaires, produit intempo- 
rellement les memes effets, la mal- 
heureuse phrase de Ruge fut citee 
en epigraphe dans La Societe du 
Spectacle, qui parut en decembre 
1967 ; et six mois apres survint le 
mouvement des occupations, le plus 
grand moment revolutionnaire qu'ait 
connu la France depuis la Commune 
de Paris. 



defendre toutes les forces associees 
du maintien de l'ordre capitaliste, les 
encadrements bureaucratiques poli- 
tico-syndicaux s'y etant employes, au 
moment ou c'etait pour le systeme 
une question de vie ou de mort, plus 
et mieux que la police. Mais enu- 
merons d'abord les caracteres mani- 
festes du mouvement des occupations 
la ou etait son centre, la ou il fut 
le plus libre de traduire, en paroles 
et en actes, son contenu. II y pro- 
clama ses buts Men plus explicite- 
ment que tout autre mouvement re- 
volutionnaire spontane de l'histoire; 
et des buts beaucoup plus radicaux 
et actuels que ne surent jamais en 
enoncer, dans leurs programmes, les 
organisations revolutionnaires du 
passe, meme aux meilleurs jours 
qu'elles connurent. 



La plus grande greve generale qui 
ait jamais arrete l'economie d'un 
pays industriel avance, et la pre- 
miere greve generale sauvage de 
l'histoire ; les occupations revolu- 
tionnaires et les ebauches de demo- 
cratic directe ; Teffacement de plus 
en plus complet du pouvoir etatique 
pendant pres de deux semaines ; la 
verification de toute la theorie revo- 
lutionnaire de notre temps, et meme 
ca et la le debut de sa realisation 
partielle ; la plus importante expe- 
rience du mouvement proletarien 
moderne qui est en voie de se cons- 
tituer dans tous les pays sous sa for- 
me achevee, et le modele qu'il a 
desormais a depasser — A^oila ce que 
fut essentiellement le mouvement 
francais de mai 1968, voila deja sa 
victoire. 



Nous dirons plus loin les faibles- 
ses et les manques du mouvement, 
les consequences naturelles de Figno- 
rance et de Timprovisation, comme 
du poids mort du passe, la meme ou 
ce mouvement a pu le mieux s'affir- 
mer ; consequences surtout des sepa- 
rations que reussirent de justesse a 



Le mouvement des occupations, 
c'etait le retour soudain du prole- 
tariat comme classe historique, elargi 
a une majorite des salaries de la so- 
ciete moderne, et tendant toujours a 
Pabolition effective des classes et du 
salariat. Ce mouvement etait la re- 
decouverte de Thistoire, a la fois 
collective et individuelle, le sens de 
i'intervention possible sur l'histoire 
et le sens de l'evenement irreversi- 
ble, avec le sentiment du fait que 
« rien ne serait plus comme avant » ; 
et les gens regardaient avec amuse- 
ment l'existence etrange qu'ils 
avaient menee huit jours plus tot, 
leur survie depassee. II etait la cri- 
tique generalisee de toutes les alie- 
nation's, de toutes les ideologies 
et de Tensemble de l'organisa- 
tion ancienne de la vie reelle, 
la passion de la generalisation, 
de l'unification. Dans un tel pro- 
cessus, la propriete etait niee, 
chacun se voyant partout chez soi. 
Le desir reconnu du dialogue, de la 
parole integralement libre, le gout 
de la communaute veritable, avaient 
trouve leur terrain dans les bati- 
ments ouverts aux rencontres et dans 
la lutte commune : les telephones, 
qui figuraient parmi les tres rares 
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moyens techniques encore en fonc- 
t.ionnement, et l'errance de tant 
d'emissaires et de voyageurs, a Paris 
et dans tout le pays, entre les locaux 
oceupes, les usines et Us assemblies, 
portaient cet usage reel de la com- 
munication. Le mouvement des oc- 
cupations etait evidemment le refus 
du travail aliene ; et done la fete, le 
jeu, la presence reelle des hommes 
et du temps. II etait aussi bien le re- 
fus de toute autorite, de toute specia- 
lisation, de toute depossession hie- 
rarchique; le refus de l'Etat et, done, 
des partis et des syndicats aussi bien 
que des sociologues et des profes- 
seurs, de la morale repressive et de 
la medecine. Tous ceux que le mou- 
vement, dans un enchainement fou- 
droyant — « Vite », disait seulement 
eelui des slogans ecrits sur les murs 
qui fut peut-etre le plus beau — avaif 
reveilles, meprisaient radicalemenl 
leurs anciennes conditions d'existen- 
ce, et done ceux qui avaient travaille 
a les y maintenir, des vedettes de la 
television aux urbanistes. Aussi bien 
que les illusions staliniennes de 
beaucoup se deehiraient, sous leurs 
formes diversement edulcorees, de- 
puis Castro jusqu'a Sartre, tons les 
mensonges rivaux et solidaires d une 
epoque tombaient en mines. La soli- 
darity internationale reparut spon- 
tanement, les travailleurs etrangers 
se jetant en nombre dans la lutte, et 
quantite de revolutionnaires d'Eu- 
rope accourant en France. L'impor- 
tance de la participation des fem- 
mes a toutes les formes de lutte est 
un signe essentiel de sa profondeur 
revolutionnaire. La liberation des 
rnoeurs fit un grand pas. Le mouve- 
ment etait egalement la critique, en- 
core partiellement illusoire, de la 
marchandise (sous son inepte traves- 
tissement sociologique de « societe 
de consommation »), et deja un refus 
de Tart qui ne se eonnaissait pas 
encore comme sa negation historique 
(sous la pauvre formule abstraite 
« (rimagination au pouvoir », qui ne 
savait pas les moyens de mettre en 
pratique ce pouvoir, de tout reinven- 
ter ; et qui, manquant de pouvoir, 
manqua d'imagination). La haine 
partout affirmee des recuperateurs 
n'atteignait pas encore au savoir 
theorico-pratique des manieres de 
les eliminer : neo-artistes et neo- 
directeurs politiques, neo-spectateurs 
du mouvement merae qui les demen- 
tait. Si la critique en actes du spec- 



tacle de la non-vie n'etait pas en- 
core leur depassernent revolution- 
naire, e'est que la tendance « spon- 
tanement conseilliste » du souleve- 
ment de mai a ete en avance sur 
presque tous les moyens concrets, 
parmi lesquels sa conscience theo- 
rique et organisationnelle, qui lui 
permettront de se traduire en pou- 
voir, en etant le seul pouvoir. 



Oachons en passant sur les com- 
mentaires applatissants et les faux- 
temoignages des sociologues, des re- 
traites du marxisme, de tous les doc- 
trinaires du vieil ultra-gauchisme en 
conserve ou de Tultra-modernisme 
rampant de la societe spectaculaire; 
personne, parmi ceux qui ont vecu 
ce mouvement, ne pourra dire qu'il 
ne contenait pas tout cela. 



Nous ecrivions, en mars 1966,. dans 
le n° 10 d' Internationale Situation- 
niste (p. 77) : « Ce qu'il y a d'ap- 
paremment ose dans plusieurs de nos 
assertions, nous Tavancons avec l'as- 
surance d'en voir suivre une de- 
monstration historique d'une irrecu- 
sable lourdeur. » On ne pouvait 
mieux dire. 



Xaturellement, nous n'avions rien 
prophetise. Nous avions dit ce qui 
etait la : les conditions materielles 
d*une nouvelle societe avaient ete 
produites depuis longtemps, la vieille 
societe de classes s'etait maintenue 
partout en modernisant considera- 
blement son oppression, et en deve- 
loppant avec toujours plus d'abon- 
dance ses contradictions, le mouve- 
ment proletarien vaincu revenait 
pour un second assaut plus conscient 
et plus total. Tout ceci, certes, que 
Thistoire et le present montraient 
a Tevidence, beaucoup le pensaient 
et certains meme le disaient, mais 
abstraitement, done dans le \ide : 
sans echo, sans possibility d'inter- 
vention. Le merite des situationnis- 
tes fut simplement de reconnaitre et 
de designer les nouveaux points d'ap- 
plicati()n de la revolte dans la so- 
ciete moderne (qui n'excluent aucu- 
ncment mais, au contraire, ramenent 
tous les anciens) : urbanisme, spec- 
tacle, ideologie, etc. Parce que cette 
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LA SORBONNE OCCUPEE 



«Des assemblers populaires absolument libres dans les murs des universities, alors que, dans ia rue, 
c'est le regne illimite de Trepov, voila un des paradoxes les plus etonnants du developpement 
politique et revolutionnaire pendant i'automne de 1 905. (...) «Le peuple» emplissait les corridors, 
les amphitheatres et les salles. Les ouvriers venaient directement de la fabrique a I'umversite. 
Les autorites avaient perdu la tete. (...) Non, cette foule inspiree n'absorbait pas en elle toute 
doctrine. Nous aurions vouiu voir prendre la parole devant elle ces gaillards de la reaction qui 
pretendent qu'entre les partis extremistes et la masse, il n'y a point de solidarity lis n'oserent 
point, lis resterent confines dans leurs tannieres, attendant un repit pour calomnier le passe.» 

Trotsky, 1905. 



tache fut accomplie radicalement, 
elle fut en mesure de susciter par- 
fois, en tout cas de renforcer gran- 
dement, certains cas de revolte pra- 
tique. Celle-ci ne resta pas sans 
echo : la critique sans concessions 
avait eu bien peu de porteurs dans 
les gauchismes de l'epoque prece- 
dente. Si beaucoup de gens ont fait 
ce que nous avons ecrit, c'est parce 
que nous avions ecrit essentiellement 
le negatif qui avait ete vecu, par tant 
d'autres avant nous, et aussi par 
nous-memes. Ce qui est ainsi venu 
au jour de la conscience dans ce 
printemps de 1968, n'etait rien d'au- 
tre que ce qui dormait dans cette 
nuit de la « societe spectaculaire », 
dont les Sons et Lumieres ne raon- 
traient qu'un eternel decor positif. 
Et nous, nous avions « cohabite avec 
k negatif », selon le programme que 
nous formulions en 1962 (cf. I.S. 7, 



p. 10). Nous ne precisons pas nos 
« merites » pour etre applaudis ; 
mais pour eclairer autant que pos- 
sible d'autres, qui vont agir de 
merae. 



Tous ceux qui se bouchaient les 
yeux sur cette « critique dans la me- 
lee » ne contemplaient, dans la for- 
ce inebranlable de la domination 
moderne, que leur propre renonce- 
ment. Leur «realisme» anti-utopique 
n'etait pas davantage le reel qu'un 
commissariat de police ou la Sor- 
bonne ne sont des batiments plus 
reels que ceux qu'en font des incen- 
diaires ou des «Katangais». Quand 
les fantomes souterrains de la revo- 
lution totale se leverent et etendirent 
leur puissance sur tout le pays, ce 
furent toutes les puissances du vieux 
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monde qui parurent des illusions 
fantomatiques qui se dissipaient au 
grand jour. Tout simplement, apres 
trente annees de misere qui, dans 
l'histoire des revolutions, n'ont pas 
plus compte qu'un mois, est venu ce 
mois de mai qui resume en lui trente 
annees. 



Faire de nos desirs la realite est 
un travail historique precis, exacte- 
ment contraire a celui de la prosti- 
tution intellectuelle qui greffe, sur 
n'importe quelle realite existante, 
ses illusions de permanence. Ce Le- 
febvre, par exemple, deja cite dans 
le precedent numero de cette revue 
(octobre 1967), parce qu'il s'aventu- 
rait dans son livre Positions contre 
les technocrates (editions Gonthier), 
a une conclusion categorique dont la 
pretention scientifique a revele, elle 
aussi, sa valeur en guere plus de six 
mois : « Les situationnnistes... ne 
proposent pas une utopie concrete, 
mais une utopie abstraite. Se figu- 
rent-ils vraiment qu'un beau matin 
ou un soir decisif, les gens vont se 
regarder en se disant : « Assez ! As- 
sez de labeur et d'ennui ! Finissons- 
en ! » et qu'ils entreront dans la Fete 
immortelle, dans la creation des si- 
tuations ? Si c'est arrive une fois, 
le 18 mars 1871 a l'aube, cette con- 
joncture ne se reproduira plus. » 
Ainsi Lefebvre se voyait attribuer 
quelque influence intellectuelle la ou 
il copiait subrepticement certaines 
theses radicales de l'LS. (voir dans 
ce numero la rendition de notre tract 
de 1963 : Aux poubelles de l'histoire), 
mais il reservait au passe la verite 
de cette critique qui, pourtant, ve- 
nait du present plus que de la re- 
flexion historicienne de Lefebvre. II 
mettait en garde contre l'illusion 
qu'une lutte presente put retrouver 
ces resultats. N'allez pas croire que 
Henri Lefebvre soit le seul ci-devant 
penseur que l'evenement a definiti- 
vement ridiculise : ceux qui se gar- 
daient d'expressions aussi comiques 
que les siennes n'en pensaient pas 
moins. Sous le coup de leur emotion 
en mai, tous les cherchears da neant 
historique ont admis que personne 
n'avait en rien prevu ce qui etait 
arrive. II faut cependant faire une 
place a part pour toutes les sectes 
de « bolcheviks ressuscites », dont il 
est juste de dire que, pendant les 



trente dernieres annees, elles 
n'avaient pas cesse un instant de 
signaler l'imminence de la revolu- 
tion de 1917. Mais ceux-la aussi se 
sont bien trompes : ce n'etait vrai- 
ment pas 1917, et ils n'etaient meme 
pas tout a fait Lenine. Quant aux 
debris du vieil ultra-gauchisme non- 
trotskiste, il leur fallait au moins 
une crise economique majeure. Ils 
subordonnaient tout moment revolu- 
tionnaire a son retour, et ne voyaient 
rien venir. Maintenant qu'ils ont re- 
connu une crise revolutionnaire en 
mai, il leur faut prouver qu'il y avait 
done la, au printemps de 1968, cette 
crise economique invisible. Ils s'y 
e lploient sans crainte du ridicule, 
en produisant des schemas sur la 
montee du chomage et des prix. Ain- 
si, pour eux, la crise economique 
n'est plus cette realite objective, ter- 
riblement voyante, qui fut tant vecue 
et decrite jusqu'en 1929, mais une 
sorte de presence eucharistique qui 
soutient leur religion. 



De meme qu'il faudrait reediter 
toute la collection d'l.S. pour mon- 
trer combien tous ces gens ont pu 
se tromper avant, de meme il fau- 
drait ecrire un fort volume pour faire 
le tour des stupidites et des demi- 
aveux qu'ils ont produits depuismai. 
Bornons-nous a citer le pittoresque 
journaliste Gaussen, qui croyait pou- 
voir rassurer les lecteurs du Monde, 
le 9 decembre 1966, en ecrivant des 
quelques fous situationnistes, auteurs 
du scandale de Strasbourg, qu'ils 
avaient « une confiance messianique 
dans la capacite revolutionnaire des 
masses et dans son aptitude a la 
liberie ». Aujourd'hui, certes, Fapti- 
tude a la liberte de Frederic Gaus- 
sen n'a pas progresse d'un milli- 
metre, mais le voila, dans le meme 
journal en date du 29 janvier 1969, 
s'affolant de trouver partout « le sen- 
timent que le souffle revolutionnaire 
est universel». « Lyceens de Rome, 
etudiants de Berlin, « enrages » de 
Madrid, « orphelins » de Lenine a 
Prague, contestataires a Belgrade, 
tous s'attaquent a un meme monde, 
le Vieux Monde... » Et Gaussen, uti- 
lisant presque les memes mots, attri- 
bue maintenant a toutes ces foules 
revolutionnaires la meme « croyance 
quasi-mystique en la spontaneite 
creatrice des masses ». 
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Nous ne voulons pas nous etendre 
triomphalement sur la deconfiture 
de tous nos adversaires intellectuels, 
non que ce «triomphe», qui est en 
fait simplement celui du mouvement 
revolutionnaire moderne, n'ait pas 
une importante signification; mais 
a cause de la monotonie du sujet, et 
de Feclatante evidence du jugement 
qu'a prononce, sur toute la periode 
qui a fini en mai, la reapparition de 
la lutte des classes directe, recon- 
naissant des buts revolutionnaires 
actuels, la reapparition de Phistoire 
(avant, c'etait la subversion de la 
societe existante qui paraissait in- 
vraisemblable ; maintenant, c'est son 
maintien). Au lieu de souligner ce 
qui est deja verifie, il est plus impor- 
tant desormais de poser les nouveaux 
problemes ; de critiquer le mouve- 
ment de mai et d'inaugurer la pra- 
tique de la nouvelle epoque. 



Dans tous les autres pays, la re- 
cente recherche, d'ailleurs restee jus- 
qu'ici confuse, d'une critique radi- 
cate du capitalisme moderne (prive 
ou bureaucratique) n'etait pas encore 
sortie de la base etroite qu'elle avait 
acquise dans un secteur du milieu 
etudiant. Tout au contraire, et quoi- 
qu'affectent d'en croire le gouverne- 
ment et les journaux aussi bien que 
les ideologues de la sociologie mo- 
derniste, le mouvement de mai ne 
fut pas un mouvement d' etudiants. 
Ce fut un mouvement revolutionnaire 
proletarien, resurgissant d'un demi- 
siecle d'ecrasement et, normalement, 
depossede de tout : son paradoxe 
malheureux fut de ne pouvoir pren- 
dre la parole et prendre figure con- 
cretement que sur le terrain eminem- 
ment defavorable d'une revolte d'etu- 
diants : les rues tenues par les emeu- 
tiers autour du Quartier Latin et les 
batiments occupes dans cette zone, 
qui avaient generalement dependu de 
l'Education Nationale. Au lieu de 
s'attarder sur la parodie historique, 
effectivement risible, des etudiants 
leninistes, ou staliniens chinois, qui 
se deguisaient en proletaires, et du 
coup en avant-garde dirigeante du 
proletariat, il faut voir que c'est au 
contraire la fraction la plus avancee 
des travailleurs, inorganises, et sepa- 
res par toutes les formes de repres- 
sion, qui s'est vue deguisee en etu- 
diants, dans l'imagerie rassurante 



des syndicats et de Finformation 
spectaculaire. Le mouvement de mai 
ne fut pas une quelconque theorie 
politique qui cherchait ses execu- 
tants ouvriers : ce fut le proletariat 
agissant qui cherchait sa conscience 
theorique. 



Que le sabotage de TUniversite, 
par quelques groupes de jeunes revo- 
lutionnaires qui etaient en fait no- 
toirement des anti- etudiants , a Nan- 
tes et a Nanterre (en ce qui concerne 
les « Enrages », et non certes la 
majorite du « 22 mars » qui prit tar- 
divement la releve de leur activite), 
ait donne V occasion de developper 
des formes de lutte directe que le 
mecontentement des ouvriers, princi- 
palement les jeunes, avait deja choi- 
sies dans les premiers mois de 1968, 
par exemple a Caen et a Redon, 
voila une circonstance qui n'est au- 
cunement fondamentale, et qui ne 
pouvait en rien nuire au mouvement. 
Ce qui fut nuisible, c'est que la 
greve lancee en tant que greve sau- 
vage, contre toutes les volontes et 
les manoeuvres des syndicats, ait pu 
etre ensuite controlee par les syndi- 
cats. lis accepterent la greve qu'ils 
n'avaient pu empecher, ce qui a tou- 
jours ete la conduite d'un syndicat 
devant une greve sauvage ; mais 
cette fois ils durent l'accepter a 
Pechelle nationale. Et en acceptant 
cette greve generate « non-offi- 
cielle », ils resterent acceptes par 
elle. Ils resterent en possession des 
portes des usines, et isolerent du 
mouvement reel a la fois l'immense 
majorite des ouvriers en bloc, et cha- 
que entreprise relativement a toutes 
les autres. De sorte que Faction la 
plus unitaire et la plus radicate dans 
sa critique qu'on ait jamais vue fut 
en meine temps une somme d'isole- 
ments, et un festival de platitudes 
dans les revendications officielle- 
ment soutenues. De meme qu'ils 
avaient du laisser la greve generale 
s'affirmer par fragments, qui abouti- 
rent a une quasi-unanimite, les syndi- 
cats s'employerent a liquider la greve 
par fragments, en faisant accepter 
dans chaque branche, par le terro- 
risme du truquage et des liaisons 
monopolisers, les miettes qui avaient 
ete encore rejetees par tous le 27 mai. 
La greve revolutionnaire fut ainsi 
ramenee a un equilibre de guerre 
froide entre les bureaucraties syndi- 
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cales et les travailleurs. Les syndicats 
reconnurent la greve a condition que 
la greve reconnut tacitement, par sa 
passivite dans la pratique, qivelle ne 
servirait a rien. Les syndicats n'ont 
pas « manque une occasion » d'etre 
revolutionnaires parce que, des sta- 
liniens aux reformistes embourgeoi- 
ses, ils ne le sont absolument pas. 
Et ils n'ont pas manque une occa- 
sion d'etre reformistes avec de 
grands resultats, parce que la situa- 
tion etait trop dangereusement revo- 
lutionnaire pour qu'ils prennent le 
risque de jouer avec ; pour qu'ils 
s'attachent meme a en tirer parti. Ils 
voulaient, tres manifestement, que 
cela finisse d'urgence, a n'importe 
quel prix. Ici, l'hypocrisie stalinien- 
ne, rejointe d'admirable facon par 
les sociologues semi-gauchistes (cf. 
Coudray, dans La Breche, Editions 
du Seuil, 1968) feint, seulement a 
l'usage de moments si exceptionnels, 
un extraordinaire respect de la com- 
petence des ouvriers, de leur « deci- 
sion » experimentee que Ton sup- 
pose, avec le plus fantastique cynis- 
me, clairement debattue, adoptee en 
connaissance de cause, reconnaissa- 
ble d'une facon absolument univo- 
que : les ouvriers, pour une fois, sau- 
raient bien ce qu'ils veulent, parce 
« qu'ils ne voulaient pas la revolu- 
tion » ! Mais les obstacles et les bail- 
Ions que les bureaucrates ont accu- 
mules, en suant 1'angoisse et le men- 
songe, devant cette non-volonte sup- 
posee des ouvriers, constituent la 
meilleure preuve de leur volonte 
reelle, desarmee et redoutable. C'est 
seulement en oubliant la totalite his- 
torique du mouvement de la societe 
moderne que Ton peut se gargariser 
de ce positivisme circulaire, qui 
croit retrouver partout comme ra- 
tionnel 1'ordre existant, parce qu'il 
eieve sa « science » jusqu'a conside- 
rer cet ordre successivement du cote 
de la demande et du cote de la re- 
ponse. Ainsi, le meme Coudray note 
que « si Ton a ces syndicats, on ne 
peut avoir que 5 % et si c'est 5 % 
que Ton veut, ces syndicats y suffi- 
sent ». En laissant de cote la question 
de leurs intentions en relation avec 
leur vie reelle et ses interets, ce qui 
pour le moins manque a tous ces 
messieurs, c'est la dialectique. 



Les ouvriers, qui avaient naturel- 
lement — comme toujours et com- 



me partout — d'excellents motifs de 
mecontentement, ont commence la 
greve sauvage parce qu'ils ont senti 
la situation revolutionnaire creee 
par les nouvelles formes de sabotage 
dans l'Universite, et les erreurs suc- 
cessives du gouvernement dans ses 
reactions. Ils etaient evidemment 
aussi indifferents que nous aux for- 
mes ou reformes de l'institution uni- 
versitaire ; mais certainement pas a 
la critique de la culture, du paysage 
et de la vie quotidienne du capita- 
lisme avance, critique qui s'etendit 
si vite a partir de la premiere dechi- 
rure de ce voile universitaire. 



Les ouvriers, en faisant la greve 
sauvage, ont dementi les menteurs 
qui parlaient en leur nom. Dans la 
masse des entreprises, ils n'ont pas 
su aller jusqu'a prendre veridique- 
ment la parole pour leur compte, et 
dire ce qu'ils voulaient, Mais pour 
dire ce qu'ils veulent, il faut deja 
que les travailleurs creent, par leur 
action autonome, les conditions con- 
cretes, partout inexistantes, qui leur 
permettent de parler et d'agir. Le 
manque, presque partout, de ce dia- 
logue, de cette liaison, aussi bien 
que de la connaissance theorique des 
buts autonomes de la lutte de classe 
proletarienne (ces deux categories de 
facteurs ne pouvant se developper 
qu'ensemble), a empeche les tra- 
vailleurs d'exproprier les expropria- 
teurs de leur vie reelle. Ainsi, le 
noyau avance des travailleurs, au- 
tour duquel prendra forme la pro- 
chaine organisation revolutionnaire 
proletarienne, vint au Quartier La- 
tin en parent pauvre du « reformis- 
me etudiant», lui-meme produit lar- 
gement artificiel de la pseudo-infor- 
mation ; ou de Fillusionnisme grou- 
pusculaire. C'etaient de jeunes ou- 
vriers ; des employes ; des travail- 
leurs de bureaux occupes ; des blou- 
sons noirs et chomeurs ; des lyceens 
revoltes, qui etaient souvent ces fils 
d'ouvriers que le capitalisme moder- 
ne recrute pour cette instruction au 
rabais destinee a preparer le fonc- 
tionnement de l'industrie developpee 
(« Staliniens, vos fils sont avec 
nous / » ) ; des « intellectuels per- 
dus » et des « Katangais ». 



Qu'une proportion non negligeable 
des etudiants francais, et surtout pa- 
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risiens, ait participe au mouvement, 
voila un fait evident, mais qui ne 
peut servir a le caracteriser fonda- 
mentalement, ni meme etre accepte 
comme un de ses points principaux. 
Sur 150 000 etudiants parisiens, 10 
a 20 000 tout au plus furent presents 
dans les heures les moins dures des 
manifestations, et quelques milliers 
seulement dans les violents affronte- 
ments de rue. IAmique moment de 
la crise qui a dependu des seuls 
etudiants — ce fut du reste un des 
moments decisifs de son extension 
— a ete l'emeute spontanee du Quar- 
tier Latin, le 3 mai, apres Tarresta- 
tion des responsables gauchistes dans 
la Sorbonne. Au lendemain de Foc- 
cupation de la Sorbonne, pres de la 
moitie des participants de ses as- 
semblies generates, alors qu'elles 
avaient visiblement pris une fonc- 



tion insurrectionnelle, etaient encore 
des etudiants inquiets des modalites 
de leurs examens, et souhaitant quel- 
que reforme de PUniversite qui 
leur fut favorable. Sans doute un 
nombre un peu superieur des parti- 
cipants etudiants admettait que la 
question du pouvoir etait posee ; 
mais ceux-ci 1'admettaient le plus 
souvent en tant que naive clientele 
des petits partis gauchistes ; en spec- 
tateurs des vieux schemas leninistes, 
ou meme de Fexotisme extreme- 
oriental du stalinisme mao'iste. Ces 
groupuscules, en effet, avaient leur 
base quasi-exclusive dans le milieu 
etudiant ; et la misere qui s'etait 
conservee la etait clairement lisible 
dans la quasi-totalite des tracts ema- 
nant de ce milieu : neant des Kra- 
vetz, betise des Peninou. Les meil- 
Icures interventions des ouvriers ac- 




LA FIN DE LA TRANQUILLITY 

«_ Pourquoi etiez-vous meies aux etudiants ? demande le president. II y avait aussi des mouve- 
ments ouvriers qui occupaient la faculte. Nous y etions a ce titre». Tel n'est pas 1'avis du president 
qui pense qu'il s'agit plutot d'agissements de malfaiteurs de droit commun qui ont proflte des 
evenements pour commettre des vols.» 

Le Monde (14-9-68). 

«Le General de Gaulle a pris le parti de transformer les structures, pour le moins fatigu£es, de 
notre pays... C'est la voie des reformes. C'est la tache d'une generation, c'est la seule qui puisse 
eviter les revolutions dont mai 1968 etait les premices.» 

Alain Griotteray (declaration citee dans Le Monde du 12-4-69). 
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courus, dans les premieres journees 
de la Sorbonne, furent souvent ac- 
cueillies par la pedante et hautaine 
sottise de ces etudiants qui se re- 
vaient docteurs es-revolutions, quoi- 
que les memes fussent prets a saliver 
et applaudir au stimulus du plus 
maladroit manipulateur avancant 
quelque ineptie tout en citant « la 
classe ouvriere ». Cependant le fait 
meme que les groupements recrutent 
une certaine quantite d'etudiants est 
deja un signe du malaise dans la 
societe actuelle : les groupuscules 
sont 1'expression theatrale d'une re- 
volte reelle et vague, qui cherche ses 
raisons au rabais. Enfin, le fait 
qu'une petite fraction des etudiants 
a vraiment adhere a toutes les exi- 
gences radicales de mai temoigne 
encore de la profondeur de ce mou- 
vement ; et reste a leur honneur. 



Bien que plusieurs milliers d'etu- 
diants aient pu, en tant qu'individus, 
a travers leur experience de 1968, 
se detacher plus ou moins complete- 
ment de la place qui leur est assi- 
gnee dans la societe, la masse des 
etudiants n'en a pas ete transformer 
Ceci, non en vertu de la platitude 
pseudo-marxiste qui considere com- 
me determinante Yorigine sociale 
des etudiants, tres majoritairement 
bourgeoise ou petite-bourgeoise, mais 
bien plutot a cause du destin social 
qui definit l'etudiant : le devenir de 
l'etudiant est la verite de son etre. 
Et il est massivement fabrique et 
conditionne pour le haut, le moyen 
ie petit encadrement de la pro- 
duction industrielle moderne. L'etu- 
diant est du reste malhonnete quand 
il se scandalise de « decouvrir » cette 
logique de sa formation — qui a 
toujours ete franchement declaree. 
Que les incertitudes economiques de 
son emploi optimum, et surtout la 
mise en question du caractere veri- 
tablement desirable des « privileges » 
que la societe presente peut lui of- 
frir, aient eu un role dans son desar- 
roi et sa revolte, c'est certain. Mais 
c'est justement en ceci que l'etudiant 
fournit le betail avide de trouver sa 
marque de qualite dans Fideologie 
de 1'un ou Tautre des groupuscules 
hureaucratiques. L'etudiant qui se 
reve bolchevik ou stalinien-conque- 
rant (c'est-a-dire : le maoiste) joue 
sur les deux tableaux : il escompte 



bien gerer quelque fragment de la 
societe en tant que cadre du capita- 
lisme, par le simple resultat de ses 
etudes, si le changement du pouvoir 
ne vient pas repondre a ses voeux. 
Et dans le cas oil son reve se reali- 
serait, il se voit la gerant plus glo- 
rieusement, avec un plus beau grade, 
en tant que cadre politique « scienti- 
fiquement » garanti. Les reves de 
domination des groupuscules se tra- 
duisent souvent avec maladresse 
dans l'expression de mepris que 
leurs fanatiques croient pouvoir se 
permettre, vis-a-vis de quelques as- 
pects des revendications ouvrieres, 
qu'ils ont souvent qualifiees de sim~ 
plement « alimentaires ». On voit de- 
ja poindre la, dans l'impuissance qui 
ferait mieux de se taire, le dedain 
que ces gauchisi.es seraient heureux 
de pouvoir opposer au mecontente- 
ment futur de ces memes travailleurs 
le jour ou eux, specialistes auto-pa- 
tentes des interets generaux du pro- 
letariat, pourraient tenir « dans leurs 
mains fragiles » ainsi opportunement 
renforcees, le pouvoir etatiqiie et la 
police, comme a Cronstadt, comme a 
Pekin. Une fois mise a part cette 
perspective de ceux qui sont les por- 
teurs de germes de bureaucraties 
souveraines, on ne peut rien recon- 
naitre de serieux aux oppositions 
socioiogico-journalistiques entre les 
etudiants rebelles, qui seraient cen- 
ses refuser « la societe de consom- 
mation», et les ouvriers, qui se- 
raient encore avides d'y acceder. La 
consommation en question n'est que 
celle des marchandises. C'est une 
consommation hierarchique, et qui 
croit pour tous, mais en se hierar- 
chisant davantage. La baisse et la 
falsification de la valeur d'usage sont 
presentes pour tous, quoique inegale- 
ment, dans la marchandise moderne. 
Tout le monde vit cette consomma- 
tion des marchandises spectaculaires 
et reelles dans une pauvrete fonda- 
mentale, « parce qirelle n'est pas 
elle-meme au-dela de la privation, 
mais qu'elle est la privation devenue 
plus riche » (La Societe du Specta- 
cle). Les ouvriers aussi passent leur 
vie a consommer le spectacle, la pas- 
sivite, le mensonge ideologique et 
marchand. Mais en outre ils ont 
moins d'illusions que personne sur 
les conditions concretes que leur im- 
pose, sur ce que leur coute, dans 
tous les moments de leur vie, la pro- 
duction de tout ceci. 



10 



Pour cet ensemble de raisons, les 
etudiants, comme couche sociale 
elle aussi en crise, n'ont rien ete 
d'autre, en mai 1968, que Varriere- 
garde de tout le mouvement. 



La deficience presque generale de 
la fraction des etudiants qui affir- 
mait des intentions revolutionnaires 
a ete certainement, par rapport au 
temps libre que ceux-ci auraient pu 
consacrer a Felucidation des proble- 
mes de la revolution, lamentable, 
mais tres secondaire. La deficience 
de la grande masse des travailleurs, 
tenue en laisse et baillonnee, a ete, 
au contraire, bien excusable, mais 
decisive. La definition et 1'analyse 
des situationnistes quant aux mo- 
ments principaux de la crise ont ete 
exposes dans le livre de Rene Vienet, 
Enrages et situationnistes dans le 
mouvement des occupations (Galli- 
mard, 1968). II nous suffira ici de 
resumer les points retenus par ce 
livre, redige a Bruxelles dans les 
trois dernieres semaines de juillet, 
avec les documents deja disponibles, 
mais dont aucune conclusion ne nous 
semble devoir etre modifiee. De jan- 
vier a mars, le groupe des Enrages 
de Nanterre (relaye tardivement en 
avril par le « mouvement du 22 
mars ») entreprit avec succes le sa- 
botage des cours et des locaux. La 
repression, trop tardive et fort mal- 
adroite, par le Conseil de FUniver- 
site, assortie de deux fermetures 
successives de la Faculte de Nanterre, 
entraina Femeute spontanee des etu- 
diants, le 3 mai au Quartier Latin. 
L'Universite fut paralysee par la 
police et par la greve. Une semaine 
de lutte dans la rue donna Foccasion 
aux jeunes ouvriers de passer a 
Femeute ; aux staliniens de se dis- 
crediter chaque jour par d'incroya- 
bles calomnies ; aux dirigeants gau- 
chistes du S.N.E. Sup. et des grou- 
puscules, d'etaler leur manque d'ima- 
gination et de rigueur ; au gouverne- 
ment, d'user toujours a contre-temps 
de la force et des concessions mal- 
heureuses. Dans la nuit du 10 au 
11 mai, le soulevement qui s'empara 
du quartier environnant la rue Gay- 
Lussac et put le tenir plus de huit 
heures, en resistant sur soixante bar- 
ricades, reveilla tout le pays, et 
amena le gouvernement a une capi- 
tulation majeure : il retira du Quar- 



tier Latin les forces du maintien de 
Fordre, et rouvrit la Sorbonne qu'il 
ne pouvait plus f aire fonctionner. La 
periode du 13 au 17 mai fut celle de 
Fascension irresistible du < mouve- 
ment, devenu une crise revolution- 
naire generale, le 16 etant sans doute 
la journee decisive dans laquelle les 
usines commencerent a se declarer 
pour la greve sauvage. Le 13, la sim- 
ple journee de greve generale decre- 
tee par les grandes organisations 
bureaucratiques pour achever vite et 
bien le mouvement, en en tirant si 
possible quelque avantage, ne fut en 
realite qu'un debut : les ouvriers et 
les etudiants de Nantes attaquerent 
la prefecture, et ceux qui rentrerent 
dans la Sorbonne comme occupants 
Fouvrirent aux travailleurs. La Sor- 
bonne devint a Finstant un « club 
populaire » en regard duquel le lan- 
gage et les revendications des clubs 
de 1848 paraissent timides. Le 14, 
les ouvriers nantais de Sud-Aviation 
occuperent leur usine, tout en seques- 
trant Tes managers. Leur exemple fut 
suivi le 15 par deux ou trois entre- 
prises, et par davantage a partir du 
16, jour ou la base imposa la greve 
chez Renault a Billancourt. La quasi- 
totalite des entreprises allaient sui- 
vre ; et la quasi-totalite des institu- 
tions, des idees et des habitudes al- 
laient etre contestees dans les jours 
suivants. Le gouvernement et les sta- 
liniens s'employerent febrilement a 
arreter la crise par la dissolution 
de sa force principale : ils s'accor- 
derent sur des concessions de salaire 
susceptibles de faire reprendre tout 
de suite le travail. Le 27, la base 
rejeta partout « les accords de Gre- 
nelle». Le regime, qu'un mois de 
devouement stalinien n'avait pu sau- 
ver, se vit perdu. Les staliniens eux- 
memes envisagerent, le 29, l'effon- 
drement du gaullisme, et s'apprete- 
rent a contre-coeur a ramasser, avec 
le reste de la gauche, son dangereux 
heritage : la revolution sociale a 
desarmer ou a ecraser. Si, devant la 
panique de la bourgeoisie et Fusure 
rapide du frein stalinien, de Gaulle 
s'etait retire, le nouveau pouvoir 
n'eut ete que Falliance precedente 
affaiblie, mais officialisee : les sta- 
liniens auraient defendu un gouver- 
nement, par exemple Mendes-Wal- 
deck, avec des milices bourgeoises, 
des activistes du parti et des frag- 
ments de Farmee. Ils auraient essaye 
de faire non du Kerensky, mais du 
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Xoske. De Gaulle, plus ferme que les 
cadres de son administration, soula- 
gea les staliniens et annoncant, le 
30, qu'il essaierait de se maintenir 
par tous les moyens : c'est-a-dire en 
engageant Parmee pour ouvrir la 
guerre civile, pour tenir ou recon- 
querir Paris. « Les staliniens, en- 
chantes, se garderent bien d'appeler 
a maintenir la greve jusqu'a la chute 
du regime. lis s'empresserent de se 
rallier aux elections gaullistes, quel 
qu'en dut etre pour eux le prix. 
Dans de telles conditions, Palterna- 
tive etait immediatement entre Paf- 
firmation autonome du proletariat ou 
la defaiie complete du mouvement ; 
entre la revolution des Conseils et 
les accords de Grenelle. Le mouve- 
ment revolutionnaire ne pouvait en 
finir avec le P.C.F. sans avoir d'abord 
chasse de Gaulle. La forme du pou- 
voir des travailleurs qui aurait pu se 
developper dans la phase apres-gaul- 
liste de la crise, se trouvant bloquee 
a la fois par le vieil Etat reaffirme 
et le P.C.F. , n'eut plus aucune chan- 
ce de prendre de vitesse sa defaite 
en marche. » (Vienet, op. cit.). Le 
reflux commenca, quoique les tra- 
vailleurs aient poursuivi obstine- 
ment, pendant une ou plusieurs se- 
maines, la greve que tous leurs syn- 
dicats les pressaient d'arreter. Natu- 
rellement, la bourgeoisie n'avait pas 
disparu en France ; elle etait seule- 
ment muette de terreur. Au 30 mai, 
elle resurgit, avec la petite bourgeoi- 
sie conformiste, pour appuyer PEtat. 
Mais cet Etat, deja si bien de- 
fendu par la gauche bureaucratique, 
aussi longtemps que les travailleurs 
n'avaient pas elimine la base du 
pouvoir de ces bureaucrates en im- 
posant la forme de leur propre pou- 
voir autonome, ne pouvait tomber 
que s'il le voulait bien. Les travail- 
leurs lui laisserent cette liberie, et 
en subirent les consequences norma- 
les. lis n'avaient pas, en majorite, re- 
connu le sens total de leur propre 
mouvement ; et personne ne pouvait 
le faire a leur place. 



de toutes les entreprises a se mettre 
en liaison avec elle, ce dernier pas 
qualitatif franchi eut pu porter le 
mouvement tout de suite a la lutte 
finale dont il a trace historiquement 
toutes les directives. Un tres grand 
nombre d'entreprises aurait suivi la 
voie ainsi decouverte. Immediate- 
ment, cette usine eut pu se substi- 
tuer a Pincertaine et, a tous egards, 
excentrique Sorbonne des premiers 
jours, pour devenir le centre reel du 
mouvement des occupations : de ve- 
ritables delegues des nombreux con- 
seils existant deja virtuellement dans 
certains batiments occupes, et de 
tous ceux qui auraient pu s'imposer 
dans toutes les branches de Pindus- 
trie, se seraient rallies autour de 
cette base. Une telle assemblee eut 
pu alors proclamer Pexpropriation 
de tout le capital, y compris etati- 
que ; annoncer que tous les moyens 
de production du pays etaient desor- 
mais la propriete collective du pro- 
letariat organise en democratic di- 
recte ; et en appeler directement — 
par exemple, en saisissant enfin quel- 
ques-uns des moyens techniques des 
telecommunications — aux travail- 
leurs du monde entier pour soutenir 
cette revolution. Certains diront 
qu'une telle hypothese est utopique. 
Nous repondrons : c'est justement 
parce que le mouvement des. occu- 
pations a ete objectivement, a plu- 
sieurs instants, a une heure d'un tel 
resultat, qu'il a repandu une telle 
epouvante, lisible par tous sur le 
moment dans Pimpuissance de. PEtat 
et_ Paffolement du parti dit commu- 
rifste, et depuis dans la conspiration 
du silence qui est faite sur nsa gra- 
vite. Au point que des millions de 
temoins, repris par « Porganisation 
sociale de Papparence » qui leur pre- 
sente cette epoque comme une folie 
passagere de la jeunesse — peut-etre 
merae uniquement universitaire — 
doivent se demander a quel point 
n'est pas elle-meme folle une societe 
qui a pu ainsi laisser passer une si 
stupefiante aberration. 



Si, dans une seule grande usine, 
entre le 16 et le 30 mai, une assem- 
blee generate s'etait constitute en 
Conseil detenant tous les pouvoirs 
de decision et d'execution, chassant 
les bureaucrates, organisant son 
auto-defense et appelant les grevistes 



Naturellement, dans cette perspec- 
tive, la guerre civile etait inevitable. 
Si Paffrontement arme n'avait plus 
dependu de ce que le gouvernement 
craignait ou feignait de craindre 
quant aux mauvaises intentions even- 
tuelles du parti dit communiste mais, 
tout objectivement, de la consolida- 
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tion d'un pouvoir proletarien direct 
dans une base industrielle (pouvoir 
evidemment total, et non quelque 
« pouvoir ouvrier » limite a on ne 
sait quel pseudo-controle de la pro- 
duction de sa propre alienation), la 
contre-revolution armee eut ete de- 
clenchee surement aussitot. Mais elle 
n'etait pas sure de gagner. Une par- 
tie des troupes se serait evidemment 
mutinee ; les ouvriers auraient su 
trouver des armes, et n'auraient cer- 
tainement plus construit de barrica- 
des — bonnes sans doute comme 
forme d'expression politique au de- 
but du mouvement, mais evidemment 
derisoires strategiquement (et tous 
les Malraux qui disent a posteriori 
que les tanks eussent emporte la rue 
Gay-Lussac bien plus vite que la gen- 
darmerie mobile ont certes raison 
sur ce point, mais pouvaient-ils alors 
couvrir politiquement les depenses 
d'une telle victoire ? lis ne s'y sont 
pas risques, en tout cas, ils ont pre- 
fere faire les morts ; et ce n'est cer- 
tainement pas par humanisme qu'ils 
ont digere cette humiliation). L'in- 
vasion etrangere eut suivi fatale- 
ment, quoi qu'en pensent certains 
ideologues (on peut avoir lu Hegel 
et Clausewitz, et n'etre que Glucks- 
raann), sans doute a partir des for- 
ces de FO.T.A.N., mais avec l'appui 
indirect ou direct du « Pacte de Var- 
sovie». Mais alors, tout aurait ete 
sur-le-champ rejoue a quitte ou dou- 
ble devant le proletariat d'Europe. 



Depuis la defaite du mouvement 
des occupations, ceux qui y ont par- 
ticipe aussi bien que ceux qui ont 
du le subir, ont souvent pose la ques- 
tion : « Etait-ce une revolution ? ». 
L'emploi repandu, dans la presse et 
la vie quotidienne, d'un terme lache- 
ment neutre — « les evenements » 
• — , signale precisement le recul de- 
vant une reponse ; devant meme la 
formulation de la question. II faut 
placer une telle question dans sa 
vraie lumiere historique. La « reus- 
site » ou 1' € echec » d'une revolu- 
tion, reference triviale des journalis- 
tes et des gouvernements, ne signi- 
fient rien dans l'affaire, pour la sim- 
ple raison que, depuis les revolutions 
bourgeoises, aucune revolution n'a 
encore reussi : aucune n'a aboli les 
classes. La revolution proletarienne 
n'a vaincu nulle part jusqu'ici, mais 



le processus pratique a travers lequel 
son projet se manifeste a deja cr£e 
une dizaine, au moins, de moments 
revolutionn aires d'une extreme im- 
portance historique, auxquels il est 
convenu d'accorder le nom de revo- 
lutions. Jamais le contenu total de la 
revolution proletarienne ne s'y est 
deploye ; mais chaque fois il s'agit 
d'une interruption essentielle de 1'or- 
dre socio-economique dominant, et 
de l'apparition de nouvelles formes 
et de nouvelles conceptions de la vie 
reelle, phenomenes varies qui ne peu- 
vent etre compris et juges que dans 
leur signification d'ensemble, qui 
n'est pas elle-meme separable de 
Pavenir historique qu'elle peut avoir. 
De tous les criteres partiels utilises 
pour accorder ou non le titre de 
revolution a telle periode de trouble 
dans le pouvoir etatique, le plus 
mauvais est assurement celui qui con- 
sidere si le regime politique alors 
en place est tombe ou a surnage. Ce 
critere, abondamment invoque apres 
mai par les penseurs du gaullisme, 
est le meme qui permet a l'informa- 
tion au jour le jour de qualifier de 
revolution n'importe quel putsch 
militaire qui aura change dans 1'an- 
nee le regime du Bresil, du Ghana, 
de Tlrak, et on en passe. Mais la 
revolution de 1905 n'a pas abattu le 
pouvoir tsariste, qui a seulement fait 
quelques concessions provisoires. La 
revolution espagnole de 1936 ne sup- 
prima pas formellement le pouvoir 
politique existant : elle surgissait au 
demeurant d'un soulevement prole- 
tarien commence pour maintenir 
cette Republique contre Franco. Et 
la revolution hongroise de 1 956 n'a 
pas aboli le gouvernement bureau- 
cratique-liberal de Nagy. A conside- 
rer en outre d'autres limitations re- 
grettables, le mouvement hongrois 
eut beaucoup d'aspects d'un souleve- 
ment national contre une domination 
etrangere ; et ce caractere de resis- 
tance nationale, quoique moins im- 
portant dans la Commune, avait ce- 
pendant un role dans ses origines. 
Celle-ci ne supplanta le pouvoir de 
Thiers que dans les limites de Paris. 
Et le soviet de Saint-Petersbourg en 
1905 n'en vint meme jamais a pren- 
dre le controle de la capitale. Tou- 
tes les crises citees ici comme exem- 
ples, inachevees dans leurs realisa- 
tions pratiques et meme dans leurs 
contenus, apporterent cependant as- 
sez de nouveautes radicaies, et mi- 
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UN SLOGAN DE MAI 



Cette inscription, tracee sur un mur du boulevard de Port-Royal, reproduit exactement celie dont 
le n° 8 de cette revue (p. 42) avait publie la photographie. El le gagnait certainement en force a 
accompagner, cette fois, une greve sauvage etendue a tout le pays. 



rent assez gravement en echec les 
societes qu'elles affectaient, pour 
etre legitimement qualifiees de revo- 
lution. Quant a vouloir juger des 
revolutions par l'ampleur de la tue- 
rie qu'elles entrainent, cette vision 
romantique ne merite pas d'etre dis- 
cutee. D'incontestables revolutions 
se sont affirmees par des heurts fort 
peu sanglants, meme la Commune de 
Paris, qui allait finir en massacre ; 
et quantite d'affrontements civils ont 
aceumule les morts par milliers sans 
etre en rien des revolutions. Gene- 
ralement, ce ne sont pas les revolu- 
tions qui sont sanglantes, mais la 
reaction et la repression qu'on y 
oppose dans un deuxieme temps. On 
sait que la question du nombre des 
morts dans le mouvement de mai a 
donne lieu a une polemique sur la- 
quelle les tenants de 1'ordre, provi- 
soirement rassures, ne cessent de re- 
venir. La verite officielle est qu'il 
n'y eut que cinq morts, tues sur le 
coup, dont un seul policier. Tous 



ceux qui l'affirment ajoutent eux- 
memes que c'est un bonheur invrai- 
semblable. Ce qui ajoute beaucoup 
a Tinvraisemblance scientifique, c'est 
que 1'on n'a jamais admis qu'un seul 
des tres nombreux blesses graves ait 
pu mourir dans les jours suivants : 
cette chance singuliere n'est pour- 
taht pas due a des secours chirurgi- 
caux rapides, surtout lors de la nuit 
de Gay-Lussac. Par ailleurs, si un 
facile truquage pour sous-estimer le 
nombre des morts etait fort utile sur 
le moment pour le gouvernement aux 
abois, il est reste fort utile apres, 
pour des raisons differentes. Mais 
enfin, dans Fensemble, les preuves 
retrospectives du caractere revolu- 
tionnaire du mouvement des occu- 
pations sont aussi eclatantes que cel- 
les qu'il a jetees a la face du monde 
en existant : la preuve qu'il avait 
ebauche une legitimite nouvelle, 
c'est que le regime retabli en juin 
n'a jamais cru pouvoir poursuivre, 
pour atteindre a la meme surete in- 
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terieure de l'Etat, les responsables 
d'actions manifesjtement illegales qui 
l'avaient partiellement depouille de 
son autorite, voire de ses bailments. 
Mais le plus evident, pour ceux qui 
connaissent l'histoire de notre sie- 
cle, est encore ceci : tout ce que les 
staliniens ont fait, sans repit, a tous 
les stades, pour combattre le mou- 
vement, prouve que la revolution 
etait la. 



Tandis que les staliniens repr£- 
senterent, comme toujours, en quel- 
que sorte l'ideal de la bureaucratie 
anti-ouvriere comme forme pure, les 
embryons bureaucratiques des gau- 
chismes etaient en porte-a-faux. Tous 
menageaient ostensible'ment les 
bureaucraties effectives, tant par cal- 
cul que par ideologic (a l'exception 
du « 22 mars », qui se contentait de 
menager ses propres noyauteurs, 
J.C.R., mao'istes, etc.). De sorte qu'il 
ne leiir restait plus qu'a vouloir 
« pousser a gauche » — mais seule- 
ment en fonction de leurs propres 
calculs deficients — a la fois un 
mouvement spontane qui etait bien 
plus extremiste qu'eux, et des appa- 
reils qui ne pouvaient en aucun cas 
faire des concessions au gauchisme 
dans une situation si manifestement 
revolutionnaire. Aussi les illusions 
pseudo-strategiques fleurirent-elles 
abondamment : certains gauchistes 
croient que l'occupation d'un quel- 
conque ministere dans la nuit du 
24 mai, aurait assure la victoire du 
mouvement (mais d'autres gauchistes 
manceuvrerent alors pour empecher 
un « exces » qui n'entrait pas dans 
leur propre planification de la vic- 
toire). D'autres, en attendant le reve 
plus modeste d'en conserver la ges- 
tion « responsable » et deratisee pour 
y tenir une « universite d'ete », cru- 
rent que les facultes deviendraient 
des bases de la guerilla urbaine (tou- 
tes tomberent apres la greve ouvrie- 
re sans s'etre defendues, et deja la 
Sorbonne, alors meme qu'elle etait 
le centre momentane du mouvement 
en expansion, toutes portes ou- 
vertes et presque depeuplee vers la 
fin de la nuit critique du 16- au 17 
mai, eut pu etre reprise en moins 
d'une heure par un raid de C.R.S.). 
Ne voulant pas voir que le mouve- 
ment allait deja au-dela d'un chan- 
gement politique dans l'Etat, et en 



quels termes etait pose l'enjeu reel 
(une prise de conscience coherente, 
totale, dans les entreprises), les grou- 
puscules travaillerent assurement 
contre cette perspective, en repan- 
dant a foison les illusions mangees 
aux mites et en donnant partout le 
mauvais exemple de cette conduite 
bureaucratique vomie par tous les 
travailleurs revolutionnaires ; enfin, 
en parodiant de la maniere la plus 
malheureuse toutes les formes de 
revolutions du passe, le parlementa- 
risme comme la guerilla dans le style 
zapatiste, sans que ce pauvre cinema 
recoupat jamais la moindre realite. 
Les ideologues attardes des petits 
partis gauchistes, adorateurs des er- 
reurs d'un passe revolutionnaire 
disparu, etaient normalement fort 
desarmes pour comprendre un mou- 
vement moderne. Et leur somme 
eclectique, enrichie d'incoherence 
moderniste cousue de bouts de ficel- 
le, le « mouvement du 22 mars», 
combina presque toutes les tares 
ideologiques du passe avec les d6- 
fauts du confusionnisme naif. Les 
recuperateurs etaient installes a la 
direction de ceux-la memes qui ma- 
nifestaient leur crainte de « la recu- 
peration », considered d'ailleurs va- 
guement comme un peril d'une natu- 
re quelque peu mystique, faute de 
la moindre connaissance des verit&s 
elementaires sur la recuperation et 
sur l'organisation ; sur ce qu'est un 
delegue et sur ce qu'est un « porte- 
parole » irresponsable, tenant de ce 
fait la direction, puisque le principal 
pouvoir effectif du « 22 mars » fut 
de parler aux journalistes. Leurs 
vedettes derisoires venaient sous 
tous les sunlights pour declarer a la 
presse qu'elles prenaient garde de 
ne pas devenir vedettes. 



Les « Comites d'action», qui 
s'etaient formes spontanement un 
peu partout, se trouverent sur la 
frontiere ambigue entre la democra- 
tic directe et l'incoherence noyautee 
et recuperee. Cette contradiction 
divisait interieurement presque tous 
ces comites. Mais la division etait 
encore plus claire entre les deux 
types principaux d'organisation que 
la meme etiquette recouvrit. D'un 
cote, il y eut des comites formes 
sur une base locale (C.A. de quar- 
tiers ou d'entreprises, comites d'oc- 
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cupation de certains batiments tom- 
bes aux mains du mouveraent revo- 
lutionnaire), ou bien constitues pour 
accompjir certaines taches speciali- 
ses dont la necessite pratique etait 
evidente, notamment l'extension in- 
ternationaliste du mouvement (C.A. 
italien, maghrebin, etc.). De l'autre 
cote, on vit se multiplier des comi- 
tes professionals, tentative de res- 
tauration du vieux syndicalisme, 
mais le plus souvent a l'usage de 
semi-privilegies, done avec un carac- 
tere nettement corporatiste, comme 
tribune des specialistes separes qui 
voulaient, en tant que tels, se rallier 
au mouvement, y survivre, et meme 
y pecher quelque avantage en noto- 
riete (« Etats Generaux du Cinema », 
Union des Ecrivains, C.A. de l'lns- 
titut d'Anglais, et la suite). L'oppo- 
sition des methodes etait encore plus 
nette que Fopposition des buts. La, 
les decisions etaient executoires ; 
ici, elles etaient des voeux abstraits. 
La, elles prefiguraient le pouvoir 
revolutionnaire des Conseils ; ici, 
elles parodiaient les groupes de pres- 
sion du pouvoir etatique. 



Les batiments occupes, quand ils 
ne furent pas sous l'autorite des 
« loyaux gerants » syndicalistes, et 
dans la mesure ou ils ne resterent 
pas isoles comme possession pseudo- 
feodale de la seule assemblee de 
leurs habituels usagers universitaires 
(par exemple la Sorbonne des pre- 
miers jours, les batiments ouverts 
aux travailleurs et zonards par les 
« etudiants » de Nantes, l'l.N.S.A. ou 
s'installerent des ouvriers revolution- 
naires de Lyon, l'lnstitut Pedagogi- 
que National), constituaient un des 
points les plus forts du mouvement. 
La logique propre de ces occupa- 
tions pouvait conduire aux meilleurs 
developpements : on doit noter, du 
reste, combien un mouvement qui 
resta paradoxalement timide devant 
la perspective de la requisition des 
marchandises, ne s'inquietait aucu- 
nement de s'etre deja approprie une 
part du capital immobilier de l'Etat. 



Si la reprise de cet exemple dans 
les usines fut finalement empechee, 
il faut dire aussi que le style cree 
par beaucoup de ces occupations 
laissait grandement a desirer. Pres- 



que partout les routines conservees 
empecherent de voir la portee de la 
situation, les instruments qirelle of- 
frait pour Taction en cours. Par 
exemple, le numero 77 ^Informa- 
tions Correspondance Ouvrieres (jan- 
vier 1969) objecte au liyre de Vienet 
— qui avait cite leur presence a Cen- 
sier — que les travailleurs depuis 
longtemps en contact autour de ce 
bulletin « n'ont pas « siege » : ni a 
la Sorbonne, ni a Censier, ni ailleurs; 
tous etaient engages dans la greve 
sur leur lieu de travail » et « dans 
les assemblies, dans la rue ». « lis 
n'ont jamais pense tenir, sous une 
forme ou sous une autre une « per- 
manence » dans les facultes, encore 
moins se constituer en « liaison ou- 
vriere » ou en « conseil », fut-ce 
pour le « maintien des occupa- 
tions » ; ce qu'ils disent considerer 
comme « une participation a des 
organismes paralleles dont la fina- 
lite aurait ete de se substituer au 
travailleur » . Plus loin, LC.O. ajoute 
qu'ils avaient tout de meme tenu la 
« deux reunions par semaine » de 
leur groupe parce que « les facultes 
et notamment Censier, plus calme, 
offraient des salles gratuites et dis- 
ponibles». Ainsi, les scrupules des 
travailleurs dV.C.O. (que Ton veut 
bien supposer des travailleurs aussi 
efficaces que modestes la ou ils s'en- 
gagent dans la greve, sur les lieux 
precis de leur travail et dans les rues 
avoisinantes) les ont menes a ne voir 
dans un des aspects les plus origi- 
naux de la crise que la possibilite 
de remplacer leur cafe habituel en 
empruntant des salles gratuites dans 
une faculte calme. Ils conviennent 
aussi, mais d'un air toujours aussi 
satisfait, que nombre de leurs cama- 
rades ont « rapidement cesse d'assis- 
ter aux reunions d'/.C.O. parce qu'ils 
n'y trouvaient pas une reponse a leur 
desir de « faire quelque chose ». 
Ainsi, « faire quelque chose » est 
devenu automatiquement. pour ces 
travailleurs, la honteuse tendance a 
se substituer « au travailleur » , en 
quelque sorte a l'etre du travailleur 
en soi qui n'existerait, par defini- 
tion, que dans son usine, la oil par 
exemple les staliniens l'obligeront a 
se taire, et ou /.CO. devrait norma- 
lement attendre que tous les travail- 
leurs se soient purement liberes sur 
place (sinon, ne risque-t-on pas de 
se substituer a ce vrai travailleur 
encore muet ?). Un tel choix ideo- 
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logique de la dispersion est un defi 
au besoin essentiel dont tant de tra- 
vailleurs ont ressenti en mai Fur- 
gence vitale : la coordination et la 
communication des luttes et des 
idees a partir de bases de rencon- 
tres libres, exterieurement a leurs 
usines soumises a la police syndicale. 
Pourtant I.C.O. n'a pas ete, ni avant 
ni depuis mai, jusqu'au bout de son 
raisonnement metaphysique. II exis- 
te, en tant que publication roneoty- 
pee a travers laquelle quelques dizai- 
nes de travailleurs se resignent a 
« substituer » leurs analyses a celles 
que peuvent faire spontanement 
quelques centaines d'autres travail- 
leurs qui ne Font pas redige. Le nu- 
mero 78, de fevrier, nous apprend 
raeme qu' « en un an, le tirage 
d LC.O. est passe de 600 exemplaires 
a 1 000 ». Mais ce Conseil pour le 
maintien des occupations, par exem- 
ple, qui semble choquer la vertu 
d'l.C.O., rien qu'en occupant Flns- 
titut Pedagogique National, et sans 
prejudice de ses autres activites ou 
publications du moment, a pu faire 
tirer gratuitement a 100 000 exem- 
plaires, par une entente immediate- 
ment obtenue avec les grevistes de 
l'imprimerie de FI.P.N. a Montrouge, 
des textes dont le tirage fut repan- 
du, dans sa tres grande majorite, 
parmi d'autres travailleurs cn gre- 
ve; et dont personne n'a jusqu'a 
present essay e de montrer que le 
eontenu pouvait viser le moins du 
monde a se substituer aux decisions 
de quelque travailleur que ce soit. 
Et la participation aux liaisons as- 
surees par le C.M.D.O., a Paris et en 
province, n'a jamais ete contradic- 
toire avec la presence de grevistes 
sur leurs lieux de travail (ni, certes, 
dans les rues). De plus, quelques 
typographies grevistes du C.M.D.O. 
trouvaient fort bon de travailler 
n'importe ou ailleurs sur les machi- 
nes disponibles, plutot que de rester 
passifs dans « leur » entreprise. 



Si les puristes de Finaction ou- 
vriere ont certainement manque la 
des occasions de prendre la parole, 
en reponse a toutes les fois ou ils 
furent contraints a un silence qui est 
devenu chez eux une sorte de fiere 
habitude, la presence d'une foule de 
noyauteurs neo-bolcheviks fut beau- 
coup plus nuisible. Mais le pire fut 



encore Fextreme manque d'homoge- 
neite de Fassemblee qui, dans les 
premiers jours de Foccupation de 
la Sorbonne, se retrouva, sans Favoir 
voulu ni meme clairement compris, 
le centre exemplaire d'un mouve- 
ment qui entraina les usines. Ce 
manque d'homogeneite sociale decou- 
lait d'abord du poids numerique 
ecrasant des etudiants, malgre la 
bonne volonte de beaucoup d'entre 
eux, aggrave meme par une assez 
forte proportion de visiteurs obeis- 
sant a des motivations simplement 
touristiques : c'est une telle base ob- 
jective qui permit le deploiement des 
plus grossieres manoeuvres des Peni- 
nou ou des Krivine. L'ambiguite des 
participants s'ajoutait a Fambigu'ite 
essentielle des actes d'une assemblee 
improvisee qui, par la force des 
choses, en etait venue a representer 
(a tous les sens du mot, et done aussi 
au plus mauvais sens) la perspective 
conseilliste pour tout le pays. Cette 
assemblee prenait a la fois des deci- 
sions pour la Sorbonne — d'ailleurs 
mal, d'une maniere mystifiee : elle 
ne put meme jamais devenir mai- 
tresse de son propre fonctionnement 
— ■ et pour la societe en crise : elle 
voulait et proclamait, en termes mal- 
adroits mais sinceres, Funion avec 
les travailleurs, la negation du vieux 
monde. En disant ses fautes, n'ou- 
blions pas combien elle a ete ecoutee. 
Le meme numero 77 d'/.C.O. repro- 
che aux situationnistes (Favoir cher- 
che alors dans cette assemblee Facte 
exemplaire a faire « entrer dans la 
legende » ; d'y avoir place quelques 
tetes « sur le podium de Fhistoire ». 
Xous croyons, nous, n'avoir mis per- 
sonne en vedette sur une tribune 
historique, mais nous pensons aussi 
que Faffectation d'ironie superieure 
de ces « belles ames » uuvrieres 
tombe fort mal. C'etait une tribune 
historique. 



La revolution ayant ete perdante, 
les mecanismes socio-techniques de 
la fausse conscience devaient natu- 
rellement se retablir, intacts pour 
Fessentiel : le spectacle se heurte a 
sa negation pure, et nul reformisme 
ne peut ensuite venir majorer, ne 
serait-ce que de 7 %, les concessions 
qu'il accorde a la realite. Voila ce 
que suffirait a montrer aux moins 
avertis Fexamen des trois cents livres 
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environ qui ont paru, a ne consi- 
derer que l'edition en France merae, 
dans l'annee qui a suivi le mouve- 
ment des occupations. Ce n'est pas 
ce nombre de livres qui pourrait etre 
raille ou blame, comme ont cru de- 
voir le declarer certains obsedes du 
peril de la recuperation ; qui pour- 
tant ont d'autant moins de raisons 
d'etre inquiets qu'il n'y a generale- 
ment pas grand chose chez eux qui 
puisse attirer la cupidite des recu- 
perateurs. Le fait que tant de livres 
aient ete publies signifie principale- 
ment que l'importance historique du 
mouvement a ete profondement res- 
sent, ie, malgre les incomprehensions 
et les delegations interessees. Ce qui 
est criticable, beaucoup plus simple- 
ment, c'est que, sur trois cents livres, 
il n'y en ait guere que dix qui meri- 
tent d'etre lus, qu'il s'agisse de recits 
et d'analyses echappant a des ideo- 
logies risibles, ou de recueils de 
documents non-truques. La sous- 
information ou la falsification, qui 
dominent sur toute la ligne, ont trou- 
ve une application privilegiee dans 
la maniere dont on a, presque tou- 
jours, rendu compte de 1'activite des 
situationnistes. Sans parler meme 
des livres qui se bornent a garder 
le silence sur ce point, ou a quel- 
ques imputations absurdes, trois sty- 
les de contre-verite ont ete choisis 
par autant de series de ces ouyrages. 
Le premier modele consiste a limi- 
ter Taction de 1'I.S. a Strasbourg, 
dix-huit mois auparavant, comme 
premier declenchement lointain 
d'une crise dont elle aurait ensuite 
disparu (c'est egalement la position 
du livre des Cohn-Bendit, qui a me- 
me reussi a ne pas dire un mot sur 
1'existence du groupe des « Enra- 
ges » a Nanterre). Le deuxieme mo- 
dele, mensonge cette fois positif et 
non plus par omission, affirme con- 
tre toute evidence que les situation- 
nistes auraient accepte d'avoir un 
contact quelconque avec le « mouve- 
ment du 22 mars » ; et beaucoup vont 
jusqu'a nous y fondre completement. 
Enfin, le troisieme modele nous pre- 
sente comme un groupe autonome 
d'irresponsables et de furieux, sur- 
gissant par surprise, voire a main 
armee, a la Sorbonne ou ailleurs, 
pour semer un monstrueux desordre; 
et proferant les plus extravagantes 
exigences. 

Pourtant, il est difficile de nier 
une certaine continuite dans Taction 



des situationnistes en 1967-1968. II 
semble meme que cette continuite 
ait ete precisement ressentie comme 
un desagrement par ceux qui preten- 
dent, a grands coups d' interviews ou 
de recrutements, se faire attribuer 
un role de leader du mouvement, role 
que 1'I.S., pour sa part, a toujours 
repousse : leur stupide ambition 
porte certains de ces gens a cacher 
ce que, justement, ils connaissent un 
peu mieux que d'autres. La theorie 
situationniste s'etait trouvee pour 
beaucoup dans l'origine de cette cri- 
tique generalisee qui produisit les 
premiers incidents de la crise de 
mai, et qui se deploya avec elle. 
Ceci n'etait pas seulement le fait de 
notre intervention contre l'Univer- 
site de Strasbourg. Les livres de Va- 
neigem et Debord, par exemple, dans 
les quelques mois precedant mai, 
avaient ete repandus deja a 2 ou 
3 000 exemplaires chaque, surtout a 
Paris, et une proportion inhabituelle 
en avait ete lue par des travailleurs 
revolutionnaires (d'apres certains 
indices, il parait que ces deux livres 
ont ete, du moins relativement a 
leur tirage, les plus voles en librai- 
rie de l'annee 1968). A travers le 
groupe des Enrages, 1'I.S. peut se 
flatter de n'avoir pas ete sans impor- 
tance dans l'origine precise de 
Tagitation de Nanterre, qui mena si 
loin. Enfin, nous croyons n'etre pas 
trop restes en deca du grand mou- 
vement spontane des masses qui do- 
mina le pays en mai 1968, tant par 
ce que nous* avons fait a la Sorbonne 
que par les diverses formes d'action 
que put ensuite mener le « Conseil 
pour le maintien des occupations ». 
En plus de 1'I.S. proprement dite, ou 
d'un bon nombre d'individus qui en 
admettaient les theses et agirent en 
consequence, bien d'autres encore 
defendirent des perspectives situa- 
tionnistes, soit par une influence 
directe, soit inconsciemment, parce 
qu'elles etaient en grande partie 
celles que cette epoque de crise revo- 
lutionnaire portait objectivement. 
Ceux qui en doutent n'ont qu'a lire 
les murs (pour qui n'a pas eu cette 
experience directe, citons le recueil 
de photographies publie par Walter 
Lewino, L' imagination aa pouvoir, 
Losfeld, 1968). 

On peut done avancer que la mini- 
misation systematique de l'LS. n'est 
qu'un detail homologue a la minimi- 
sation actuelle, et normale dans l'op- 
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tique dominante, de 1'ensemble du 
mouvement des occupations. L'es- 
pece de jalousie eprouvee par cer- 
tains gauchistes, et qui contribue 
fortement a cette besogne, est du 
reste completement hors de propos. 
Les groupuscules les plus gauchistes 
n'ont aucun motif de se poser en ri- 
vaux de l'LS., parce que l'LS. n'est 
pas un groupe dans leur genre, les 
concurrencant sur le terrain de leur 
militantisme ou pretendant comme 
eux diriger le mouvement revolu- 
tionnaire, au nom de l'interpretation 
pretendue « correcte » de telle verite 
petrifiee extraite du marxisme ou de 
1'anarchisme. Voir ainsi la question, 
c'est oublier que, contrairement a 
ces redites abstraites ou d'anciennes 
conclusions toujours actuelles dans 
les luttes de classes se trouvent inex- 
tricablement melangees a une foule 
d'erreurs ou d'impostures qui s'en- 
tredechirent, l'LS, avait prineipale- 
ment apporte un esprit nouveau dans 
les debats theoriques sur la societe, 
la culture, la vie. Cet esprit etait, 
assurement, revolutionnaire. II a pu 
se lier, dans une certaine mesure, au 
mouvement revolutionnaire reel qui 
recommencait. Et c'est dans la me- 
sure meme ou ce mouvement avait 
lui aussi un caractere nouveau qu'il 
s'est trouve ressembler a l'LS., qu'il 
en a partiellement repris a son 
compte les theses ; et nullement par 
un processus politique traditionnel 
d'adhesion ou de suivisme. Le carac- 
tere largement nouveau de ce mou- 
vement pratique est precisement li- 
sible dans cette influence meme, tout 
a fait etrangere a un role directif, 
que FT.S. s'est trouvee exercer. Tou- 
tes les tendances gauchistes — y 
compris le « 22 mars » qui tenait 
dans son bric-a-brac du leninisme, 
du stalinisme chinois, de 1'anarchis- 
me, et meme un zeste de « situation- 
nisme » incompris — s'appuyaient 
tres explicitement sur un long passe 
de luttes, d'exemples, de doctrines 
cent fois publiees et discutees. Sans 
doute, ces luttes et ces publications 
avaient ete etouffees par la reaction 
stalinienne, negligees par les intel- 
lectuels bourgeois. Mais elles etaient 
cependant infiniment plus accessi- 
bles que les positions nouvelles de 
l'LS., qui n'avaient jamais pu se faire 
connaitre que par nos propres publi- 
cations et activites recentes. Si les 
rares documents connus de l'LS. ont 
rencontre une telle audience, c'est 



evidemment qu'une partie de la cri- 
tique pratique avancee se reconnais- 
sait d'elle-meme dans ce langage. 
Ainsi, nous nous trouvons mainte- 
nant en assez bonne position pour 
dire ce que mai fut essentiellement, 
meme dans sa part demeuree la- 
tente : pour rendre conscientes les 
tendances inconscientes du mouve- 
ment des occupations. D'autres, qui 
mentent, disent qu'il n'y avait rien a 
comprendre dans ce dechainement 
absurde ; ou bien ne decrivent com- 
me le tout, a travers l'ecran de leur 
ideologie, que des aspects reels plus 
anciens et moins importants; ou bien 
continuent T« argumentisme » a tra- 
vers maintenant de nouveaux sujets 
de « questionnement » nourri de lui- 
meme. lis ont pour eux les grands 
journaux et les petites amities, la 
sociologie et les gros tirages. Nous 
n'avons rien de tout cela, et nous ne 
tenons notre droit a la parole que de 
nous-memes. Et pourtant, ce qu'ils 
disent de mai devra s'eloigner dans 
Pindifference et etre oublie ; et c'est 
ce que nous en disons, nous, qui de- 
vra rester, qui finalement sera cru 
et sera repris. 



L'influence de la theorie situation- 
niste se lit, aussi bien que sur les 
murs, dans les actions des revolu- 
tionnaires de Nantes et dans celles, 
differemment exemplaires, des Enra- 
ges a Nanterre. On voit, dans la 
presse du debut de 1968, quelle indi- 
gnation repondit aux nouvelles for- 
mes d'action inaugurees ou systema- 
tisees par les Enrages. Nanterre- 
dans-la-boue y devenait « Nanterre- 
la-Folie » parce que cjuelques 
« voyous de campus » s'etaient mis 
un jour d'accord sur le fait que 
« tout ce qui est discutable est a dis- 
cuter», et parce qu'ils voulaient 
« qu'on se le dise » . 



De fait, ceux qui se rencontrerent 
alors et formerent le Groupe des En- 
rages n'avaient pas d'idee d'agitation 
precon^ue. Ces «etudiants» n'etaient 
la que pour la forme, et les bourses. 
II arriva seulement que les ornieres 
et les bidonvilles leur furent moins 
odieux que les batiments de beton, 
la balourde fatuite etudiante, et les 
arrieres-pensees des professeurs mo- 
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dernistes. lis voyaient la un reste 
d'humanite, quand ils ne trouvaient 
que misere, ennui, ou mensonge, 
dans le bouillon de culture ou patau- 
geaient de concert Lefebvre et son 
honnetete, Touraine et la fin de la 
lutte des classes, Bouricaud et ses 
gros bras, Lourau et son avenir. De 
plus, ils connaissaient les theses si- 
tuationnistes, savaient que les tetes 
pensantes du ghetto les connais- 
saient, y pensaient souvent, et y 
puisaient leur modernisme. Ils deci- 
derent que tout le monde le saurait, 
et s'employerent a demasquer le 
mensonge, se reservant de trouver 
plus tard d'autres terrains de jeux : 
ils comptaient bien que, les menteurs 
et les etudiants chasses, la Faculte 
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detruite, la chance leur nouerait 
d'autres rencontres, a une autre 
echelle, et qu'alors « bonheur et 
malheur prendraient forme ». 



Leur passe, qu'ils ne cachaient pas 
(origine majoritairement anarchiste 
mais aussi surrealiste, dans certain 
cas trotskiste) eut tot fait d'inquieter 
ceux auxquels ils se heurterent 
d'abord : les vieux groupuscules gau- 
chistes, trotskistes du C.L.E.R. ou 
etudiants anarchistes englobant Da- 
niel Cohn-Bendit, se disputant tous 
sur le manque d'avenir de l'U.N.E.F. 



et la fonction de psychologue. Le 
choix qu'ils firent d'exclusions nom- 
breuses et sans indulgence inutile les 
garantit contre le succes qu'ils con- 
nurent rapidement aupres d'une 
vingtaine d' etudiants; il les garan- 
tissait aussi des adherents debiles, 
de tous ceux qui guettaient un si- 
tuationnisme sans situationniste ou 
ils pourraient porter leurs obses- 
sions et leurs miseres. Dans ces con- 
ditions, le groupe, qui atteignit par- 
fois la quinzaine, fut le plus souvent 
forme d'une demi-douzaine d'agita- 
teurs. On a vu que c'etait suffisant. 



Les methodes qu'employerent les 
Enrages, sabotages de cours en par- 
ticulier, si elles sont aujourd'hui ba- 
nales dans les Facultes comme dans 
les lycees, scandaliserent profonde- 
ment aussi bien les gauchistes que 
les bons etudiants, les premiers or- 
ganisant meme parfois des services 
d'ordre pour proteger les profes- 
seurs d'une pluie d'injures et d'oran- 
ges pourries. La generalisation de 
l'usage de l'insulte meritee, du graf- 
fiti, le mot d'ordre de boycott in- 
conditionnel des examens, la distri- 
bution de tracts dans les locaux 
universitaires, le scandale quotidien 
de leur existence enfin, attirerent 
sur les Enrages la premiere tenta- 
tive de repression : convocation de 
Riesel et Bigorgne devant le doyen, 
le 25 janvier ; expulsion de Cheval 
hors de la residence au debut de 
fevrier ; interdiction de sejour (fin 
fevrier), puis cinq ans d'exclusion 
de FUniversite francaise (debut 
avril) pour Bigorgne!! Entretenue 
par les groupuscules, une agitation 
plus etroitement politique commen- 
ca a se developper parallelement. 



Cependant, les vieux singes de 
la Reserve, perdus dans l'imbroglio 
de la mise en scene de leur « pen- 
see », ne s'inquieterent que tardive- 
ment. II fallut done les forcer a 
faire la grimace, tel Morin s'ecriant, 
vert de depit, sous les applaudisse- 
ments des etudiants : « L'autre jour 
vous m'avez rejete aux poubelles 
de l'Histoire... » — Interruption : 
« Comment se fait-il que tu en sois 
ressorti ? » — « Je prefere etre du 
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cote des poubelles que du cote de 
ceux qui les manient, et en tout 
cas, je prefere etre du cote des pou- 
belles que du cote des crematoi- 
res ! » Tel encore Touraine, bavant 
de rage et hurlant : « Pen ai assez 
des anarchistes, et encore plus des 
situationnistes ! Pour le moment, 
c'est moi qui commande ici, et si 
un jour c'etait vous, je m'en irais 
dans les endroits ou Ton sait ce 
que c'est que le travail. » Ce n'est 
qu'un an plus tard que les decou- 
vertes de ces precurseurs trouve- 
rent leur usage, dans les articles 
de Raymond Aron et d'Etiemble, 
protestant contre l'impossibilite de 
travailler, et la montee du totalita- 
risme gauchiste et du fascisme rou- 
ge. A partir du 26 janvier, les in- 
terruptions violentes des cours ne 
cesserent presque pas, jusqu'au 22 
mars. Elles entretenaient une agita- 
tion permanente en vue de la rea- 
lisation de plusieurs projets qui 
avorterent : publication d'une bro- 
chure au debut de mai, et aussi en- 
vahissement et pillage du batiment 
administratif de la Faculte, avec 
Faide des revolutionnaires nantais, 
au debut de mars. Avant d'en voir 
tant, le Doyen Grappin denoncait 
dans sa conference de presse du 
28 mars « un groupe d'etudiants ir- 
responsables, qui depuis quelques 
mois perturbent les cours et les exa- 
mens, et pratiquent des methodes 
de partisans dans la Faculte... Ces 
etudiants ne se rattachent a aucune 
organisation politique connue. lis 
constituent un element explosif dans 
un milieu tres sensible. » Quant a la 
brochure, l'imprimeur des Enrages 
avanca moins vite que la revolu- 
tion. "Apres la crise, il fallut renon- 
cer a publier un texte qui eut paru 
pretendre au prophetisme apres 
Fevenement. 



Tout ceci explique Finteret que 
les Enrages prirent a la soiree du 
22 mars, quelque put etre leur me- 
fiance a priori pour l'ensemble des 
autres protestataires. Tandis que 
Cohn-Bendit, deja star au firma- 
ment nanterrois, parlementait avec 
les moins decides, dix Enrages 
seuls s'installerent dans la salle du 
Conseil de Faculte, ou ils ne furent 
rejoints que 22 minutes plus tard 
par le futur « Mouvement du 22 



Mars». On sait (cf. Vienet) com- 
ment et pourquoi ils se retirerent 
de cette farce. Ils voyaient, de plus, 
que la police n'arrivait pas et qu'ils 
ne pourraient avec de tels gens rea- 
liser le seul objectif qu'ils s'etaient 
fixe pour la nuit : detruire comple- 
tement les dossiers d'examens. Aux 
premieres heures du 23, ils deci- 
daient d'exclure cinq d'entre eux 
qui avaient refuse de quitter la 
salle, par crainte de « se couper des 
masses » etudiantes ! 



II est certes piquant de constater 
qu'aux origines du mouvement de 
mai on trouve un reglement de 
comptes avec les penseurs doubles 
du gang argumentiste. Mais, en s'at- 
taquant a la laide cohorte des pen- 
seurs subversifs appointes par FEtat, 
les Enrages faisaient autre chose 
que vider une querelle ancienne . 
ils parlaient deja en tant que mou- 
vement des occupations luttant pour 
Foccupation reelle, par tous les 
hommes, de tous les secteurs de la 
vie sociale regis par le mensonge. 
Et de meme, en ecrivant sur des 
murs en beton « prenez vos desirs 
pour la realite», ils detruisaient 
dej a Fideologie recuperatrice de 
« Fimagination au pouvoir», pre- 
tentieusement lancee par le « 22 
mars». C'est qu'ils avaient des de- 
sirs, et les autres pas d'imagina- 
tion. 



Les Enrages ne revinrent presque 
plus a Nanterre en avril. Les vel- 
leites de democratic directe affi- 
chees par le « mouvement du 22 
mars » etaient evidemment irreali- 
sables en si mauvaise compagnie, 
et ils refusaient d'avance la petite 
place qu'on etait tout pret a leur 
faire comme amuseurs extremistes, 
a gauche de la derisoire « Commis- 
sion culture et creativite». A Fop- 
pose la reprise par les etudiants 
nanterrois, quoique dans un but 
trouble d'anti-imperialisme, de cer- 
taines de leurs techniques d'agita- 
tion, signifiait que le debat com- 
mencait a etre place sur le terrain 
qu'ils avaient voulu definir. Les etu- 
diants de Paris qui avaient attaque 
la police le 3 mai, en reponse a la 
derniere des maladresses de Fadmi- 
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nistration universitaire, le prouve- 
rent aussi : le violent tract de mise 
en garde des Enrages La rage an 
ventre, distribue le 6 mai, ne put 
indigner que les leninistes qu'il de- 
noncait, tant il etait a la mesure 
exacte du mouvement reel ; en deux 
journees de combat de rue, les emeu- 
tiers avaient trouve son mode d'em- 
ploi. L'activite autonome des Enra- 
ges s'acheva d'une maniere aussi 
consequente qu'elle avait commen- 
ce, lis furent traites en situation- 
nistes avant meme d'etre dans l'LS., 
puisque les recuperateurs gauchis- 
tes s'inspirerent d'eux en croyant 
pouvoir les cacher, par leur propre 
etalage devant ces journalistes que 
les Enrages avaient evidemment re- 
pousses. Le terme meme d'« Enra- 
ges », par lequel Riesel a donne 
une marque inoubliable au mouve- 
ment des occupations, prit tardive- 
ment et pour quelque temps une 
signification publicitaire « cohn- 
bendiste ». 



La succession rapide des luttes 
dans la rue, dans la premiere de- 
cade de mai, avait tout de suite 
rassemble les membres de l'LS., les 
Enrages, ei quelques autres camara- 
des. Get accord fut formalise au 
lendemain de Foccupation de la 
Sorbonne, le 14 mai, quand ils se fe- 
dererent dans un « Comite Enra- 
ges-I.S. », qui commenca le meme 
jour a publier quelques documents 
portant cette signature. Une plus 
large expression autonome des the- 
ses situationnistes a Finterieur du 
mouvement s'en suivit, mais il ne 
s'agissait pas de poser des princi- 
pes particuliers d'apres lesquels 
nous aurions pretendu modeler le 
mouvement reel : en disant ce que 
nous pensions, nous disions qui 
nous etions, alors que tant d'autres 
se deguisaient pour expliquer qu'il 
fallait suivre la politique correcte 
de leur comite central. Ce soir-la, 
Fassemblee generale de la Sorbonne, 
effectivement ouverte aux travail- 
leurs, entreprit d'organiser son pou- 
voir sur place, et Rene Riesel, qui 
y avait affirme les positions les 
plus radicales sur Forganisation 
meme de la Sorbonne et sur Fexten- 
sion totale de la lutte comraenc.ee, 
fut elu au premier Comite d'Occu- 
pation. Le 15, les situationnistes 
presents a Paris adresserent en pro- 



vince et a 1'etranger une circulaire : 
Aux membres de VI.S., aux camara- 
des qui se sont declares en accord 
avec nos theses. Ce texte analysait 
brievement le processus en cours 
et ses developpements possibles, par 
ordre de probability decroissante 
— epuisement du mouvement au cas 
ou il resterait limite « chez les etu- 
diants avant que 1'agitation anti- 
bureaucratique n'ait gagne plus le 
milieu ouvrier » ; repression ; ou 
enfin « revolution sociale ? » II com- 
portait aussi un compte-rendu de 
notre activite jusque-la, et appelait 
a agir tout de suite au maximum 
« pour faire connaitre, soutenir, 
etendre 1'agitation ». Nous propo- 
sions comme themes immediats en 
France : « Foccupation des usines » 
(on venait d'apprendre Foccupation 
de Sud-Aviation, survenue la veille 
au soir) ; « constitution de Conseils 
Ouvriers ; la fermeture definitive 
de FUniversite. critique complete 
de toutes les alienations ». II faut 
noter que c'etait la premiere fois, 
depuis que l'LS. existe, que nous 
demandions a qui que ce fut, meme 
parmi les plus proches de nos posi- 
tions, de faire quelque chose. Aussi 
notre circulaire ne resta-t-elle pas 
sans echo, et notamment dans quel- 
ques-unes des villes ou le mouve- 
ment de mai s'imposait le plus for- 
tement. Le 16 au soir, l'LS. lanca 
une deuxieme circulaire, exposant 
les developpements de la journee et 
prevoyant « une epreuve de force 
majeure ». La greve generale inier- 
rompit la cette serie, qui fut reprise 
sous une autre forme, apres le 20 
mai, par les emissaires que le 
C.M.D.O. envoyait en province et 
a Fetranger. 



Le livre de Yienet a decrit en de- 
tails comment le Comite d'occupa- 
tion de la Sorbonne, reelu en bloc 
par Fassemblee generale du 15 au 
soir, vit disparaitre sur la pointe 
des pieds la majorite des ses mem- 
bres, qui pliaient devant les ma- 
noeuvres et les tentatives d'intimi- 
dation d'une bureaucratie informelle 
s'emplovant a ressaisir souterraine- 
ment la Sorbonne (U.X.E.F., M.A.U., 
J.C.R., etc.). Les Enrages et les situa- 
tionnistes se trouverent done avoir 
la responsabilite du Comite d'occu- 
pation les 16 et 17 mai. L'assemblee 
generale du 17 n'ayant finalement 
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DERNIER RAPPORT DU COMITE D'OCCUPATION A L'ASSEMBLEE G^NERALE 
DE LA SOHBONNB, IE 17 MAI 



«Que nous importe le jugement qui pourra etre ulterieurement porte sur nos obscures personna- 
lites. Si nous avons constate les differences politiques qui existent entre la majorite de la Commune 
et nous, ce n'est pas pour attirer le biSme sur les uns et I'eloge sur les autres. Cest pour que 
plus tard, si fa Commune etait vaincue, on sache qu'elle etait autre que ce qu'elle a paru etre 
jusqu'ici.» 

Gustave Lefrancais, 
Discours a ses mandants du 4 e arrondissement, le 20 mai 1871. 



pas approuve les actes par lesquels 
ce Comite avait exerce son mandat, 
et ne les ayant du reste pas davan- 
tage desapprouves (les manipula- 
teurs empecherent tout vote de Tas- 
semblee) , nous avons aussitot de- 
clare que nous quittions la Sorbon- 
ne defaillante, et tous ceux qui 
s'etaient groupes autour de ce Co- 
mite d'occupation s'en allerent avec 
nous : ils allaient constituer le noyau 
du Conseil pour le maintien des oc- 
cupations. II convient de faire re- 
marquer que le deuxieme Comite 
d'occupation, elu apres notre de- 
part, resta en fonction, identique 



a lui-meme et de la glorieuse ma- 
niere que Ton salt, jusqu'au retour 
de la police en juin. Jamais plus 
il ne fut question de faire reelire 
chaque jour par Vassemblee ses de- 
legues revoquables. Ce Comite de 
professionnels en vint meme vite par 
la suite a supprimer les assemblees 
generales, qui n'etaient a ses yeux 
qu'une cause de trouble et une perte 
de temps. Au contraire, les situa- 
tionnistes peuvent resumer leur ac- 
tion dans la Sorbonne par cette seule 
formule : « tout le pouvoir a Tassem- 
blee generales. Aussi est-il plaisant 
d'entendre maintenant parler du 
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pouvoir situationniste dans la Sor- 
bonne, alors que la realite de ce 
« pouvoir » fut de rappeler cons- 
tamment le principe de la democra- 
tic directe ici meme et partout, de 
denoncer d'une facon ininterrom- 
pue recuperateurs et bureaucrates, 
d'exiger de Fassemblee generale 
qu'elle prenne ses responsabilites 
en decidant, et en rendant toutes 
ses decisions executoires. 



Notre Gomite d'occupation, par 
son attitude consequente, avait sou- 
leve Tindignation generale des ma- 
nipulateurs et bureaucrates gauchis- 
tes. Si nous avions defendu dans 
la Sorbonne les principes et les me- 
thodes de la democratic directe, 
nous etions pourtant assez depour- 
vus d'illusions sur la composition 
sociale et le niveau general de cons- 
cience de cette assemblee : nous 
mesurions bien le paradoxe d'une 
delegation plus ferme que ses man- 
dants dans cette volonte de demo- 
cratic directe, et nous voyions qu'il 
ne pouvait durer. Mais nous nous 
etions surtout employes a mettre 
au service de la greve sauvage qui 
commencait les moyens, non negli- 
geables, que nous offraient la pos- 
session de la Sorbonne. C'est ainsi 
que le Comite d'occupation lanca 
le 16, a 15 heures, une breve de- 
claration par laquelle il appelait 
« a l'occupation immediate de tou- 
tes les usines en France et a la for- 
mation de Conseils Ouvriers». Le 
reste de ce qui nous fut reproche 
n'etait presque rien en regard du 
scandale que causa partout — sauf 
chez les « occupants de base » — 
ce « temeraire » engagement de la 
Sorbonne. Pourtant, a cet instant, 
deux ou trois usines etaient occu- 
pies, une partie des transporteurs 
des N.M.P.P. essayaient de bloquer 
la distribution des journaux, et plu- 
sieurs ateliers de Renault, comme 
on allait Fapprendre deux heures 
apres, commencaient avec succes a 
faire interrompre le travail. On se 
demande au nom de quoi des indi- 
vidus sans titre pouvaient preten- 
dre gerer la Sorbonne s'ils n'etaient 
pas partisans de la saisie par les 
travailleurs de toutes les proprietes 
dans le pays ? II nous semble qu'en 
se prononcant de la sorte, la Sor- 
bonne apporta une derniere repon- 
se restant encore au niveau du mou- 



vement dont les usines prenaient 
heureusement la suite, c'est-a-dire 
au niveau de la reponse qu'elles 
apportaient elles-memes aux premie- 
res luttes limitees du Quartier La- 
tin. Certainement, cet appel n'allait 
pas contre les intentions de la ma- 
jorite des gens qui etaient alors 
dans la Sorbonne, et qui firent tant 
pour le repandre. D'ailleurs, les 
occupations d'usines s'etendant, me- 
me les bureaucrates gauchistes de- 
vinrent partisans d'un fait sur le- 
quel ils uavaient pas ose se com- 
promettre la veille, quoique sans 
renier leur hostilite aux Conseils. 
Le mouvement des occupations 
n'avait vraiment pas besoin d'une 
approbation de la Sorbonne pour 
s'etendre a d'autres entreprises. 
Mais, outre le fait qu'a ce moment 
chaque heure comptait pour relier 
toutes les usines a Taction commen- 
cee par quelques-unes, tandis que 
les svndicats essayaient partout de 
gagner du temps pour empecher 
l'arret general du travail, et qu'un 
tel appel a cet endroit connut sur 
le champ une grande diffusion, y 
compris radiophonique, il nous pa- 
raissait surtout important de mon- 
trer, avec la lutte qui commencait, 
le maximum auquel elle devait ten- 
dre tout de suite. Les usines n'al- 
lerent pas jusqu'a former des Con- 
seils, et les grevistes qui commen- 
caient a accourir a la Sorbonne n'y 
decouvrirent certes pas le modele. 



II est permis de penser que cet 
appel contribua a ouvrir ca et la 
quelques perspectives de lutte radi- 
cale. En tout cas, il figure certaine- 
ment parmi les faits de cette jour- 
nee qui inspirerent le plus de crain- 
tes. On sait que le Premier ministre, 
a 19 heures, faisait diffuser un com- 
munique affirmant que le gouver- 
nement « en presence de diverses 
tentatives annoncees ou amorcees 
par des groupes d'extremistes pour 
provoquer une agitation generali- 
see», ferait tout pour maintenir 
« la paix publique » et l'ordre re- 
publicain, « des lors que la reforme 
universitaire ne serait plus qu'un 
pretexte pour plonger le pays dans 
le desordre » . On rappelait en me- 
me temps 10 000 reservistes de la 
gendarmerie. La « reforme universi- 
taire » n'etait effectivement qu'un 
pretexte, meme pour le gouverne- 
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ment, qui masquait sous cette ho- 
norable necessite, si brusquement 
decouverte par lui, son recul devant 
Temeute au Quartier Latin. 



Le Conseil pour le maintien 
des occupations, occupant d'abord 
1'I.P.N. rue d'Ulm, fit de son mieux 
pendant la suite d'une crise a la- 
quelle, des que la greve fut generate 
et s'immobilisa dans la defensive, 
aucun groupe revolutionnaire orga- 
nise existant alors n'avait d'ailleurs 
plus les moyens d'apporter une con- 
tribution notable. Reunissant les 
situationnistes, les Enrages, et de 
trente a soixante autres revolution- 
naires conseillistes (dont moins d'un 
dixieme peuvent etre comptes com- 
me etudiants), le C.M.D.O. assura 
un grand nombre de liaisons en 
France et au-dehors, s'employant 
particulierement, vers la fin du 
mouvement, a en faire connaitre la 
signification aux revolutionnaires 
d'autres pays, qui ne pouvaient man- 
quer de s'en inspirer. II publia, a 
pres de 200 000 exemplaires pour 
chacun des plus importants, un cer- 
tain nombre d'affiches et de docu- 
ments, dont les principaux furent 
le Rapport sur V occupation de la 
Sorbonne, du 19 mai ; Pour le pou- 
uoir des Conseils Ouvriers, du 22 ; 
et YAdresse a tous les travailleurs, 
du 30. Le C.M.D.O., qui n'avait ete 
dirige ni embrigade pour le futur 
par personne, « convint de se dis- 
soudre le 15 juin (...) Le C.M.D.O. 
n'avait rien ctierche a obtenir pour 
lui, pas meme a mener un quelcon- 
que recrutement en vue d'une exis- 
tence permanente. Ses participants 
ne separaient pas leurs buts person- 
nels des buts generaux du mouve- 
ment. C'etaient des individus inde- 
pendants, qui s'etaient groupes pour 
une lutte, sur des bases determinees, 
dans un moment precis ; et qui 
redevinrent independants apres 
elle. » (Vienet, op. cit.). Le Conseil 
pour le maintien des occupations 
avait ete « un lien, pas un pou- 
voir » . 



Certains nous ont reproche, en 
mai et depuis, d'avoir critique tout 
le monde, et ainsi de n'avoir pre- 
sents comme acceptable que la seule 
activite des situationnistes. C'est in- 
exact. Nous avons approuve le mou- 



vement des masses, dans toute 
profondeur, et les initiatives remar- 
quables de dizaines de milliers d'in- 
dividus. Nous avons approuve la 
conduite de quelques groupes revo- 
lutionnaires que nous avons pu con- 
naitre, a Nantes et a Lyon ; ainsi 
que les actes de tous ceux qui ont 
ete en contact avec le C.M.D.O. Les 
documents cites par Vienet montrent 
a l'evidence qiTen outre nous ap- 
prouvons partiellement nombre de 
declarations emanant de Comites 
d'action. II est certain que beau- 
coup de groupes ou comites qui sont 
restes inconnus de nous pendant la 
crise auraient eu notre approbation 
si nous avions eu l'occasion d'en 
etre informes — et il est encore 
plus patent que, les ignorant, nous 
n'avons pu d'aucune maniere les 
critiquer. Ceci dit, quand il s'agit 
des petits partis gauchistes et du 
« 22 mars » , de Barjonet ou de 
Lapassade, il serait tout de meme 
surprenant que Ton attendit de nous 
quelque approbation polie, quand 
on connait nos positions prealables, 
et quand on peut constater quelle a 
ete dans cette periode Tactivite des 
gens en question. 



Pas davantage nous n'avons pre- 
tendu que certaines formes d'action 
qu'a revetu le mouvement des oc- 
cupations — a l'exception peut-etre 
de l'emploi des bandes dessinees 
critiques — aient eu une origine 
directement situationniste. Nous 
voyons, au contraire, Forigine de 
toutes dans des luttes ouvrieres 
« sauvages » ; et depuis plusieurs 
annees certains numeros de notre 
revue les avaient citees a mesure, 
en specif iant bien d'ou elles ve- 
naient. Ce sont les ouvriers qui, les 
premiers, ont attaque le siege d'un 
journal pour protester contre la fal- 
sification des informations les con- 
cernant (a Liege en 1961) ; qui ont 
brule les voitures (a Merlebach en 
1962) ; qui ont commence a ecrire 
sur les murs les formules de la nou- 
velle revolution (« Ici finit la liber- 
te», sur un mur de Pusine Rhodia- 
ceta en 1967), En revanche, on peut 
signaler, evident prelude a Tacti- 
vite des Enrages a Nanterre, qu'a 
Strasbourg, le 26 octobre 1966, pour 
la premiere fois un professeur d'Uni- 
versite fut pris a partie et chasse 
de sa chaire : c'est le sort que les 
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situationnistes firent subir au cyber- 
neticien Abraham Moles lors de son 
cours inaugural. 

Tous nos textes publies pendant 
le mouvement des occupations mon- 
trent que les situationnistes n'ont 
jamais repandu d'illusions, a ce 
moment, sur les chances d'un succes 
complet du mouvement. Nous sa- 
vions que ce mouvement revolution- 
naire, objectivement possible et ne- 
cessaire, etait parti subjectivement 
de tres bas : spontane et emiette, 
ignorant son propre passe et la to- 
tality de ses buts, il revenait d'un 
demi-siecle d'ecrasement, et trouvait 
devant lui tous ses vainqueurs en- 
core bien en place, bureaucrates et 
bourgeois. Une victoire durable de 
la revolution n'etait a nos yeux 
qu'une tres faible possibilite, entre 
le 17 et le 30 mai. Mais, du mo- 
ment que cette chance existait, nous 
1'avons montree comme le maximum 
en jeu a partir d'un certain point 
atteint par la crise, et qui valait 
certainement d'etre risque. Deja, a 
nos yeux, le mouvement etait alors, 
quoi qu'il put advenir, une grande 
victoire historique, et nous pen- 
sions que la moitie settlement de ce 
qui s'etait deja produit eut ete un 
resultat tres significatif. 



Personne ne peut nier que l'LS., 
opposee egalement en ceci a tous 
les groupuscules, s'est refusee a 
toute propagande en sa faveur. Ni 
le C.M.D.O. n'a arbore le « drapeau 
situationniste », ni aucun de nos 
textes de cette epoque n'a parle de 
FI.S., excepte pour repondre a 
l'impuderite invite de front com- 
mun lancee par Barjonet au len- 
demain du meeting de Char- 
lety. Et parmi les multiples 
sigles publicitaires des groupes a 
vocation dirigeante, on n'a pas pu 
voir une seule inscription evoquant 
FI.S. tracee sur les murs de Paris ; 
dont cependant nos partisans etaient 
sans doute les principaux maitres. 



II nous semble, et nous presen- 
tons cette conclusion d'abord aux 
camarades d'autres pays qui con- 
naitront une crise de cette nature, 
que ces exemples montrent ce que 
peuvent faire, dans le premier sta- 



de de reapparition du mouvement 
revolutionnaire proletarien, quel- 
ques individus, coherents pour Fes- 
sentiel. En mai, il n'y avait a Paris 
qu'une dizaine de situationnistes et 
d'Enrages, et aucun en province. 
Mais l'heureuse conjonction de l'im- 
provisation revolutionnaire sponta- 
nee et d'une sorte d'aura de sym- 
pathie qui existait autour de FI.S. 
permirent de coordonner une action 
assez vaste, non seulement a Paris, 
mais dans plusieurs grandes villes, 
comme s'il s'etait agi d'une organi- 
sation preexistante a Fechelle natio- 
nale. Plus largement meme que cette 
organisation spontanee, une sorte 
de vague et mysterieuse menace 
situationniste fut ressentie et de- 
noncee en beaucoup d'endroits : en 
etaient les porteurs quelques cen- 
taines, voire quelques milliers, d'in- 
dividus que les bureaucrates et les 
moderes qualifiaient de situationnis- 
tes ou, plus souvent, selon Fabre- 
viation populaire qui apparut a 
cette epoque, de situs. Nous nous 
considerons comme honores par le 
fait que ce terme de « situ »i qui 
parait avoir trouve son origine pejo- 
rative dans le langage de certains 
milieux etudiants de province, non 
seulement a servi a designer les 
plus extremistes participants du 
mouvement des occupations, mais 
encore comportait certaines conno- 
tations evoquant le vandale, le vo- 
leur, le voyou. 



Nous ne pensons pas avoir evite 
de commettre des fautes. C'est en- 
core pour l'instruction de camara- 
des qui peuvent se trouver ulterieu- 
rement dans des circonstances simi- 
laires, que nous les enumerons ici. 



Dans la rue Gay-Lussac, ou nous 
nous retrouvions par petits groupes 
rassembles spontanement, chacun 
de ces groupes rencontra plusieurs 
dizaines de personnes connues, ou 
qui seulement nous connaissaient de 
vue et venaient nous parler. Puis 
chacun, dans l'admirable desordre 
que presentait ce « quartier libere», 
meme longtemps avant l'inevitable 
attaque des policiers, s'eloignait 
vers telle « frontiere » ou tel pre- 
paratif de defense. De sorte que, 
non seulement tous ceux-la reste- 
rent plus ou moins isoles, mais nos 
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BARRICADE SPARTAKISTE 

«Noske tire avec Partillerie — Spartakus n'a que Pinfanterie — Les grenades frappent dans nos 
rangs — Les chiens de Noske donnent I'assaut a Buxenstein.» 

Chanson des ouvriers, soldats et matelots de Berlin, 1919 

citee in Georges Glaser, 
Secret et Violence. 

«Rue Gay-Lussac, les rebelles — n'ont que les voitures a bruler... 

its nous lancent comme grele — grenades et gaz chiores — Nous ne trouvons que des pelles — 
et couteaux pour nous armer.» 

Chanson du C.M.D.O. 



groupes memes, le plus souvent, ne 
purent se joindre. Ce fut une lourde 
erreur de notre part de n'avoir pas 
tout de suite demande a tous de 
rester groupes. En moins d'une heu- 
re, un groupe agissant ainsi eut in- 
evitablement fait boule de neige, 
en rassemblant tout ce que nous 
pouvions connaitre parmi ces bar- 
ricadiers — ou chacun de nous re- 
trouvait plus d'amis qu'on en ren- 
contre au hasard en une annee dans 
Paris. On pouvait ainsi former une 
bande de deux a trois cents person- 
nes, se connaissant et agissant en- 
semble, ce qui justement a le plus 



manque dans cette lutte dispersee. 
Sans doute, le rapport numerique 
avec les forces qui cernaient le quar- 
tier, environ trois fois plus nora- 
breuses que les emeutiers, sans par- 
ler meme de la superiority de leur 
armement, condamnait de toute fa- 
gon cette lutte a Techec. Mais un 
tel groupe pouvait permettre une 
certaine liberte de manoeuvre, soit 
par quelque contre-charge stir un 
point du perimetre attaque, soit en 
poussant les barricades a Test de 
la rue Mouffetard, zone assez mal 
tenue par la police jusqu'a une heu- 
re tres tardive, pour ouvrir une 
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voie de retraite a tous ceux qui 
furent pris dans le filet (quelques 
centaines n'echappant que par chan- 
ce, grace au precaire refuge de 
l'Ecole Normale Superieure). 



Au Comite d'occupation de la Sor- 
bonne, nous avons fait, vu les con- 
ditions et la precipitation du mo- 
ment, a peu pres tout ce que nous 
pouvions faire. On ne peut nous 
reprocher de n'avoir pas fait davan- 
tage pour modifier l'architecture 
de ce triste edifice, dont nous 
n'eumes meme pas le temps de faire 
le tour. II est vrai qu'une chapelle 
y subsistait, fermee, mais nous 
avions appele par affiche les occu- 
pants — et Riesel egalement dans 
son intervention a l'assemblee gene- 
rale du 14 mai - — a la detruire au 
plus vite. D'autre part, « Radio- 
Sorbonne » n'existe nullement en 
tant qu'appareil emetteur, et on ne 
doit done pas nous blamer de ne 
pas Pavoir employe. II va de soi 
que nous n'avons pas envisage ni 
prepare l'incendie du batiment, le 
17 mai, comme le bruit en a couru 
alors a la suite de quelque calom- 
nies obscures des groupuscules : 
cette date suffit a montrer combien 
le projet eut ete impolitique. Nous 
ne nous sommes pas davantage dis- 
perses sur les details, quelque uti- 
lite qu'on puisse leur reconnaitre 
ainsi, e'est pure fantaisie quand 
Jean Maitron avance que « le res- 
taurant et la cuisine de la Sorbon- 
ne... sont restes jusqu'en juin con- 
troles par les « situationnistes ». 
Tres peu d'etudiants parmi eux. 
Beaucoup de jeunes sans travail. » 
(La Sorbonne par elle-meme, p. 114, 
Editions Ouvrieres, 1968). Nous de- 
vons toutefois nous reprocher cette 
erreur : les camarades charges d'en- 
voyer au tirage les tracts et declara- 
tions emanant du Comite d'occupa- 
tion, a partir de 17 heures le 16- mai, 
remplacerent la signature « Comite 
d'occupation de la Sorbonne » par 
« Comite d'occupation de FUniver- 
site autonome et populaire de ? la 
Sorbonne », et personne ne s'en 
avisa. II est sur que e'etait une re- 
gression d'une certaine portee, car 
la Sorbonne n'avait d'interet a nos 
yeux qu'en tant que batiment saisi 
par le mouvement revolutionnaire, 
et cette signature donnait a croire 
que nous pouvions reconnaitre le 



lieu comme pretendant encore etre 
une Universite, fut-elle « autonome 
et populaire » ; chose que nous me- 
prisons en tout cas, et qu'il etait 
d'autant plus facheux de paraitre 
accepter en un tel moment. Une 
faute d'inattention, moins impor- 
tante, fut commise le 17 mai quand 
un tract, emanant d'ouvriers de la 
base venus de Renault, fut diffuse 
sous la signature « Comite d'occupa- 
tion ». Le Comite d'occupation avait 
certes tres bien fait de fournir des 
moyens d'expression, sans aucune 
censure, a ces travailleurs, mais il 
fallait preciser que ce texte etait 
redige par eux, et se trouvait seu- 
lement edite par le Comite d'occu- 
pation ; et ceci d'autant plus que 
ces ouvriers, appelant a continuer 
les « marches sur Renault », admet- 
taient encore a cette heure l'argu- 
ment mystifiant des syndicats sur 
la necessite de garder' fermees les 
portes de 1'usine, pour qu'une atta- 
que de la police ne put pas pren- 
dre pretexte et avantage de leur 
ouverture. 

Le C.M.D.O. oublia de faire por- 
ter sur chacune de ses publications 
la mention « imprime par des 
ouvriers en greve», qui certaine- 
ment eut ete exemplaire, en parfait 
accord avec les theories qu'elles 
evoquaient, et qui eut donne une 
excellente replique a Thabituelle 
marque syndicale des imprimeries 
de pressed Erreur plus grave : tan- 
dis qu'un usage excellent etait fait 
du telephone, nous avons complete- 
ment neglige la possibilite de nous 
servir des telescripteurs qui per- 
mettaient de toucher quantite d'usi- 
nes et de batiments occupes en 
France, et d'envoyer des informa- 
tions dans toute l'Europe. Singulie- 
rement, nous avons neglige le cir- 
cuit utilisable des observatoires 
astronomiques, qui nous etait acces- 
sible au moins a partir de l'Obser- 
vatoire occupe de Meudon. 

Mais ceci dit, et s'il s'agit de for- 
niuler un jugement sur 1'essentiel, 
toutes ces entreprises de l'LS. ras- 
semblees et considerees, nous ne 
voyons point en quoi elle meriterait 
d'etre blamee. 

Citons maintenant les principaux 
resultats du mouvement des occu- 
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pations, jusqu'ici. En France, ce 
mouvement a ete vaincu, mais d'au- 
cune maniere ecrase. C'est sans 
doute le point le plus notable, et 
qui presente le plus grand interet 
dans la pratique. I] semble que ja- 
mais une crise sociale d'une telle 
gravite n'avait fini sans cm'une re- 
pression ne vienne affaiblir, plus ou 
moins disablement, le courant revo- 
lutionnaire ; comme une sorte de 
contrepartie dont il doit s'attendre 
a payer Fexperience historique qui, 
chaque fois, a ete portee a l'exis- 
tence. On sait qu'aucune repression 
proprement politique n'a ete main- 
tenue, quoique naturellement, en 
plus des nombreux etrangers expul- 
ses administrativement, plusieurs 
centaines d'emeutiers se soient trou- 
ves condamnes, dans les mois sui- 
vants, pour des delits dits « de droit 
coramun » (si plus d'un tiers de 
l'effectif du Conseil pour le main- 
tien des occupations avait ete arrete 
dans les divers affrontements, au- 
cun de ses membres ne tomba dans 
cette rubrique, le mouvement de re- 
traite du C.M.D.O., a la fin de juin, 
ayant ete fort bien conduit). To us 
les responsables politiques qui 
n'avaient pas su echapper a l'arres- 
tation a la fin de la crise ont ete 
liberes apres quelques semaines de 
detention, et aucun n'a ete traduit 
devant un tribunal. Le gouvernement 
a du se resoudre a ce nouveau recul 
rien que pour obtenir une apparence 
de rentree universitaire calme, et 
une apparence d'examens a l'autom- 
ne de 1968 ; la seule pression du 
Comite d'action des etudiants en 
medecine obtint cette importance 
concession des la fin du mois 
d'aout. 



L'ampleur de la crise revolution- 
naire a gravement desequilibre « ce 
qui a ete attaque de front... l'econo- 
mie capitaliste fonctionnant bien » 
(Vienet), non certes du fait de 
1'augmentation, tout a fait supporta- 
ble, consentie sur les salaires, ni 
meme du fait de l'arret total de la 
production pendant quelques semai- 
nes ; mais surtout parce que la bour- 
geoisie francaise a perdu sa con- 
fiance dans la stabilite du pays : 
ce qui — rejoignant les autres as- 
pects de Pactuelle crise monetaire 
des echanges intern ationaux — a 



entraine 1'evasion massive des ca- 
pitaux et la crise du Franc apparue 
des novembre (les reserves en de- 
vises du pays sont tombees de 30 
milliards de Francs en mai 1968 
o 18 milliards un an apres). Apres 
la devaluation retardee du 8 aout 
1969, Le Monde du lendemain com- 
mencait a s'apercevoir que « le 
franc, comme le general, etait 
« mort » en mai ». 



Le regime « gaulliste » n'etait 
qu'un bien mince detail dans cette 
mise en question generale du capi- 
talisme moderne. Pourtant le pouvoir 
de de Gaulle a recu, lui aussi, le 
coup mortel en mai. Malgre son re- 
tablissement de juin — objective- 
ment facile, comme nous l'avons 
dit, puisque la veritable lutte avait 
ete perdue ailleurs — , dt Gaulle 
ne pouvait effacer, comme responsa- 
ble de l'Etat qui avait survecu au 
mouvement des occupations, la tare 
d'avoir ete responsable de l'Etat qui 
avait subi le scandale de son exis- 
tence. De Gaulle, qui ne faisait que 
couvrir, dans son style personnel, 
tout ce qui arrivait — et ce cours 
des choses n'etait rien d'autre que 
la modernisation normale de la so- 
ciete capitaliste — avait pretendu 
regner par le prestige. Son prestige 
a subi en mai une humiliation defi- 
nitive, subject! vement ressentie par 
lui-meme aussi bien qu'objective- 
ment constatee par la classe domi- 
nante et les electeurs qui la plebis- 
citent indefiniment. La bourgeoisie 
francaise recherche une forme de 
pouvoir politique plus rationnelle, 
moins capricieuse et moins reveuse ; 
plus intelligente pour la defendre 
des nouvelles menaces dont elle a 
constate avec stupeur le surgisse- 
ment. De Gaulle voulait effacer le 
mauvais reve persistant, « les der- 
niers fantomes de mai », en gagnant, 
le 27 avril, ce referendum annonce 
le 24 mai, et que Temeute avait an- 
nule dans la meme nuit. Le « pou- 
voir stable » qui a trebuche alors 
sentait bien qu'il n'avait plus re- 
trouve son equilibre, et il tenait im- 
prudemment a etre vite rassure par 
un rite de readhesion factice. Les 
slogans des manifestants du 13 mai 
1968 ont ete justifie : de Gaulle n'a 
pas atteint son onzieme anniver- 
saire ; non certes du fait de l'op- 
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position bureaucratique ou pseudo- 
reformiste, mais parce que, le len- 
demain, on vit que la rue Gay-Lus- 
sac debouchait directeraent sur tou- 
tes les usines de France. 

Un desordre generalise, qui met 
en cause a leur racine toutes les 
institutions, s'est installe dans la plu- 
part des facultes, et surtout dans 
les lycees. Si, se limitant au plus 
urgent, l'Etat a sauve a peu pres 
le niveau de Tenseignement dans 
les disciplines scientifiques et les 
grandes ecoles, ailleurs l'annee uni- 
versitaire 1968-69 a ete bel et bien 
perdue, et les diplomes sont effec- 
tivement devalues, alors raeme qu'ils 
sont encore loin d'etre meprises par 
la masse des etudiants. Une telle 
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OCCUPATION DU RECTORAT 

A LA SORBONNE 

«0 prodige! Combien de belles creatures 
vois-je ici assemblies ! Que Thumanite est 
admirable! O splendide nouveau monde qui 
compte de pareils habitants !» 

Shakespeare, LaTempete. 



situation est, a la longue, incompa- 
tible avec le fonctionnement nor- 
mal d'un pays industriel avance, et 
amorce une- chute dans le sous- 
developpement, en ere ant un « gou- 
lot d'etranglement » qualitatif dans 
l'enseignement secondaire. Meme si 
le courant extremiste n'a garde en 
realite qu'une base etroite dans le 
milieu etudiant, il semble qu'il ait 



la force suffisante pour maintenir 
un processus de degradation con- 
tinue : a la fin de janvier, l'occu- 
pation et la mise a sac du recto- 
rat a la Sorbonne, et nombre d'in- 
cidents assez graves depuis, ont 
montre que le simple maintien d'un 
pseudo-enseignement constitue un 
sujet d'inquietude considerable pour 
les forces du maintien de Tordre. 



L'agitation sporadique des usines, 
qui ont appris la greve sauvage et 
ou se sont implantes des groupes 
radicaux plus ou moins consciem- 
ment ennemis des syndicats, en- 
traine, malgre les efforts des bu- 
reaucrates, nombre de greves par- 
tielles qui paralysent aisement des 
entreprises de plus en plus concen- 
trees, pour lesquelles s'accroit tou- 
jours l'interdependance des diffe- 
rentes operations. Ces secousses ne 
laissent oublier a personne que le 
sol n'est pas redevenu solide dans 
les entreprises, et que les formes 
modernes d'exploitation ont revele 
en mai a la fois l'ensemble de leurs 
moyens associes, et leur nouvelle 
fragilite. 



Apres 1'erosion du vieux stali- 
nisme orthodoxe (lisible meme dans 
les pertes de la C.G.T. aux recentes 
elections professionnelles), e'est le 
tour des petits partis gauchistes de 
s'user en manoeuvres malheureu- 
ses : presque tous auraient bien 
voulu recommencer mecaniqiiement 
le processus de mai, pour y recom- 
mencer leurs erreurs. lis ont noyau- 
te facilement ce qui restait de Co- 
raites d'action, et les Comites d'ae- 
tion n'ont pas manque de dispa- 
raitre. Les petits partis gauchistes 
eux-memes eclatent en de nombreu- 
ses nuances hostiles, chacun tenant 
ferme sur une sottise qui exclut 
glorieusement toutes celles de leurs 
rivaux. Sans doute, les elements ra- 
dicaux, devenus nombreux depuis 
mai, sont encore disperses — et 
d'abord dans les usines. La cohe- 
rence qu'il leur faut acquerir est 
encore, faute d'avoir su organiser 
une veritable pratique autonome, 
alteree par des illusions anciennes, 
ou du verbiage, ou meme parfois 
par une malsaine admiration unila- 
teral « pro-situationniste ». Leur 
seule voie est pourtant tracee, qui 



30 




PEINTURE MODIFIEE EN JANVIER 1969 

«Comment allons-nous mettre en faillite la culture dominante ? De deux facons, graduellement 
d'abord et puis brusquement.» 

Internationale Situationniste 8 (janvier 196 3). 

«De nombreux passants, parmi lesquels des ouvrieres d'un chantier voisin, s'appliquent a copier 
des citations affichees sur les murs de la faculte, situee au bord de la Vltava(...) « Quelle epoque 
terrible que celle ou des idiots dirigent des aveugles» (Shakespeare)». 

Le Monde (20-1 1-68). 

«Ces inscriptions, vous les avez tous lues : nees au debut de janvier 1 969, elles ont disparu apres 
le premier tour des elections presidentielles. Leur existence a ete ephemere, mais elles ont suscite 
tant de commentaires que les responsables de la publicite dans le metro, pour eviter toute «nou- 
velle vague», viennent d'apposer dans chaque station une affiche ou Ton rappelle aux auteurs 
de graffiti «qu'ils encourent une amende de 400 a 1 000 francs, assortie d'une peine de deux 
jours a un mois»... Un specialiste de la publicite resumait Taction des auteurs de graffiti par la 
formule : «lls ont combattu la publicite sur son propre terrain avec ses propres armes»... Res- 
ponsables : un petit groupe d'etudiants revolutionnaires. Mi-lettristes, mi-situationnistes...». 

France-Soir (6-8-69). 



sera evidemment difficile et lon- 
gue : la formation d'organisations 
conseillistes de travailleurs revolu- 
tionnaires, se federant sur la seule 
base de la democratic totale et de 
la critique totale. Leur premiere 



tache theorique sera de combattre, 
et de dementir en pratique, la der- 
niere forme d'ideologie que le vieux 
monde leur opposera : U ideologic 
conseilliste, telle qu'une premiere 
forme grossiere etait exprimee, a la 
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fin de la crise, par une groupe 
« Revolution Internationale » , im- 
plante a Toulouse, qui proposait tout 
simplement — on ne sait d'ailleurs 
a qui — d'elire des Gonseils 
Ouvriers au-dessus des assemblees 
generales, qui ainsi n'auraient plus 
qu'a ratifier les actes de cette sage 
neo-direction revolutionnaire. Ce 
monstre leninisto-yougoslave, repris 
depuis par F« Organisation trotskis- 
te» de Lambert, est presque aussi 
etrange a present que Femploi du 
terme de « democratic directe » 
par les gaullistes quand ils etaient 
entiches de « dialogue » referen- 
daire. La prochaine revolution ne 
reconnaitra comme Gonseils que les 
assemblees generales souveraines de 
la base, dans les entreprises et les 
quartiers ; et leurs delegues toil- 
jours revocables dependant d'elles 
seules. Une organisation conseilliste 
ne defendra jamais d'autre but : il 
lui faut traduire en actes une dia- 
lectique qui depasse les termes figes 
et unilateraux du spontaneisme et 
de Forganisation ouvertement ou 
sournoisement bureaucratisee. Elle 
doit etre une organisation qui mar- 
che revolutionnairement vers la re- 
volution des Gonseils ; une organi- 
sation qui ne se disperse pas apres 
le moment de la lutte declaree, et 
qui ne s'institutionnalise pas. 



Cette perspective n'est pas limites 
a la France, mais internationale. 
C'est le sens total du mouvement 
des occupations qu'il faudra com- 
prendre partout, comme deja son 
exemple en 1968 a declenche, ou 
porte a un degre superieur, des trou- 
bles graves a travers FEurope, en 
Amerique et au Japon. Des suites 
immediates de mai, les plus remar- 
quables furent la sanglante revolte 
des etudiants mexicains, qui put etre 
brisee dans un relatif isolement, et 
le mouvement des etudiants yougo- 
slaves contre la bureaucratie et pour 
Fautogestion proletarienne, qui en- 
traina partiellement les ouvriers et 
mit le regime de Tito en grand pe- 
ril : mais la, plus que les conces- 
sions proclamees par la classe do- 
minante, Fintervention russe en 
Tchecoslovaquie vint puissamment 
au secours du regime ; elle lui per- 
mit de rassembler le pays en faisant 
redouter Feventualite d'une invasion 



par une bureaucratie etrangere. La 
main de la nouvelle Internationale 
commence a etre denoncee par les 
polices de differents pays, qui 
croient decouvrir les directives de 
revolutionnaires francais a Mexico 
pendant Fete de 1968 °comme a Pra- 
gue dans la manifestation antirusse 
du 28 mars 1969 ; et le gouverne- 
ment franquiste au debut de cette 
annee, a explicitement justifie son 
recours a l'etat d'exception par un 
risque d'evolution de F agitation uni- 
versitaire vers une crise generate 
du type francais. II y a longtemps 
que FAngleterre connaissait des gre- 
ves sauvages, et un des buts princi- 
paux du gouvernement travailliste 
etait evidemment d'arriver a les in- 
terdire ; mais il est hors de doute 
que c'est la premiere experience 
d'une greve generale sauvage qui a 
mene Wilson a deployer tant de 
hate et d'acharnement pour arracher 
cette annee une legislation repres- 
sive contre ce type de greve. Cet 
arriviste n'a pas hesite a risquer 
sur le « projet Castle » sa carriere, 
et l'unite meme de la bureaucratie 
politico-syndicale travailliste, car si 
les syndicats sont les ennemis di- 
rects de la greve sauvage, ils ont 
peur de perdre eux-memes toute im- 
portance en perdant tout controle 
sur les travailleurs, des que serait 
abandonne a FEtat le droit d'inter- 
venir, sans passer par leur media- 
tion, contre les formes reelles de la 
lutte de classes. Et, le l^ r mai, 
la greve anti-syndicale de 100 000 
dockers, typographes et metallurgis- 
tes contre la loi dont on les menacait 
a montre, pour la premiere fois 
depuis 1926, une greve politique en 
Angleterre : comme il est juste, 
c'est contre un gouvernement tra- 
vailliste que cette forme de lutte 
a pu reparaitre. 



Wilson a du se deconsiderer en 
renoncant a son projet le plus cher, 
et en "repassant a la police syndi- 
cate le soin de reprimer elle-meme 
les 95 % des arrets du travail cons- 
titues desormais en Angleterre par 
les greves sauvages. En aout, la 
greve sauvage gagnee apres huit se- 
maines par les fondeurs des acie- 
ries de Port-Talbot « a prouve que 
la direction du T.U.C. n'est pas ar- 
mee pour ce role ». (Le Monde, 
30-8-69). 
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Nous reconnaissons bien le ton 
nouveau sur lequel desormais, a 
travers le monde, une critique radi- 
cate prononce sa declaration de 
guerre a la vieille societe, depuis 
le groupe extremiste mexicain Caos, 
qui appelait pendant Fete de 1968. 
au sabotage des Jeux Olympiques 
et de « la societe de consommation 
spectaculaire », jusqu'aux inscrip- 
tions des murs d'Angleterre et 
d'ltalie ; depuis le cri d'une mani- 




INSCR1PTION SUR LES FRESQUES 
DE L'UNIVERSITi DE GENES (1969) 



festation a Wall Street, rapporte par 
FA.F.P. du 12 avril — « Stop the 
Show » — , dans cette societe ame- 
ricaine dont nous signalions en 
1965 « le declin et la chute >> et 
que ses responsables eux-memes 
avouent maintenant etre « une so- 
ciete malade», jusqu'aux publica- 
tions et aux actes des Acratas de 
Madrid. 



En Italie, FI.S. a pu apporter une 
certaine aide au courant revolution- 
naire, des la fin de 1967, moment 
ou Foccupation de FUniversite de 
Turin donna le depart a un vaste 
mouvement ; tant par quelques edi- 
tions, mauvaises mais vite epuisees, 
de textes de base (chez Feltrinelli 
et De Donato), que du fait de Fac- 
tion radicale de quelques individus, 
quoique Factuelle section italienne 
de FI.S. n'ait ete formellement cons- 
titute qu'en janvier 1969. La lente 



evolution depuis vingt-deux mois, 
de la crise italienne — ce qui a ete 
appele « le mai rampant » — s'etait 
d'abord enlisee en 1968 dans la cons- 
titution d'un « Mouvement etudiant » 
beaucoup plus arriere encore qu'en 
France, et isole — a Fexemplaire 
exception pres de Foccupation de 
Fhotel de ville d'Orgosolo, en Sar- 
daigne, par les etudiants, les ber- 
gers et les ouvriers unis. Mais les 
luttes ouvrieres commencaient elles- 
memes lentement, et s'aggravaient 
en 1969, malgre les efforts du parti 
stalinien et des syndicats qui s'epui- 
sent a fragmenter la menace en cpn- 
cedant des greves d'une journee a 
Fechelle nationale par categories, 
ou des greves generales d'une jour- 
nee par province. Au debut d'avril, 
Finsurrection de Battipaglia, suivie 
de la mutinerie des prisons de Tu- 
rin, Milan et Genes, ont porte la 
crise a un niveau superieur, et re- 
duit encore la marge de manoeuvre 
des bureaucrates. A Battipaglia, les 
travailleurs, apres que la police ait 
tire, sont restes maitres de la ville 
pendant plus de vingt-quatre heures, 
s'emparant des armes, assiegeant les 
policiers refugies dans leurs caser- 
nes et les sommant de se rendre, 
barrant les routes et les voies fer- 
rees. Alors que Farrivee massive des 
renforts de carabiniers avait repris 
le controle de la ville et des voies 
de communication, une ebauche de 
Conseil existait encore a Battipaglia, 
pretendant remplacer la municipa- 
lite et exercer le pouvoir direct des 
habitants sur leurs propres affaires. 
Si les manifestations de soutien 
dans toute FItalie, encadrees par 
les bureaucrates, resterent platoni- 
ques, du moins les elements revolu- 
tionnaires de Milan reussirent-ils a 
s'attaquer violemment a ces bureau- 
crates, et a ravager le centre de la 
ville, se heurtant fortement a la po- 
lice. En cette occasion, les situa- 
tionnistes italiens ont repris les me- 
thodes francaises de la plus ade- 
quate maniere. 



Dans les mois suivants, les mou- 
vements « sauvages » chez Fiat et 
parmi les ouvriers du nord, plus que 
la decomposition achevee du gou- 
vernement, ont montre a quel point 
FItalie est proche d'une crise revo- 
lutionnaire moderne. Le tour pris 
en aout par les greves sauvages de 
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LA ZENGAKUREN EN 1968 



la Pirelli de Milan et de Fiat a 
Turin signale l'imminence d'un 
affrontement total. 



On comprendra aisement la prin- 
cipale raison qui nous a fait ici 
traiter ensemble la question du 
sens general des nouveaux mouve- 
ments revolutionnaires et celle de 
leurs rapports avec les theses de 
PI.S. Naguere, ceux qui voulaient 
bien reconnaitre de Finteret a quel- 
ques points de notre theorie regret- 
taient que nous en suspendions 
nous-memes toute la verite a un 
retour de la revolution sociale, et 
jugeaient cette derniere « hypothe- 
se » incroyable. En revanche, divers 
activistes tournant a vide, mais ti- 
rant vanite de rester allergiques a 
toute theorie actuelle, posaient, a 
propos de 1'I.S., la stupide ques- 



tion : « quelle est son action prati- 
que ? » Faute de comprendre, si peu 
que ce soit, le processus dialectique 
d'une rencontre entre le mouvement 
reel et « sa propre theorie incon- 
nue )), tous voulaient negliger ce 
qu'ils croyaient etre une critique 
desarmee. Maintenant, elle s'arme. 
Le « lever du soleil qui, dans un 
eclair, dessine en une fois la forme 
du nouveau monde », on l'a vu dans 
ce mois de mai de France, avec les 
drapeaux rouges et les drapeaux 
noirs meles de la democratic ouvrie- 
re. La suite viendra partout. Et si 
nous, dans une certaine mesure, sur 
le retour de ce mouvement, nous 
avons ecrit notre nom, ce n'est pas 
pour en conserver quelque moment 
ou en tirer quelque autorite. Nous 
sommes desormais surs d'un abou- 
tissement satisfaisant de nos acti- 
vites : 1'I.S. sera depassee. 
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RlFORME ET CONTRE-REFORME 
DANS LE POUVOIR BUREAUCRATIQUE 



On dirait que l'histoire des vingt 
dernieres annees s'est donnee pour 
unique tache de dementir les ana- 
lyses de Trotsky sur la bureaucratie. 
Victime d'une ~ sorte de « subjecti- 
visme de classe», il n'a voulu voir 
— tout au long de sa vie — dans la 
pratique stalinienne, que la devia- 
tion momentanee d'une couche usur- 
patrice, une « reaction thermidorien- 
ne ». Ideologue de la revolution bol- 
chevik, Trotsky ne pouvait devenir 
le theoricien de la revolution prole- 
tarienne, lors de la restauration sta- 
linienne. En refusant de reconnaitre 
la bureaucratie au pouvoir pour ce 
qu'elle est, a savoir une nouvelle 
classe exploiteuse, ce Hegel de la 
revolution trahie s'est interdit d'en 
fournir la veritable critique. L'im- 
puissance theorique et pratique du 
trotskisme (dans toutes ses nuances) 
est en grande partie contenue dans 
ce peche originel du maitre. 

Dans Enrages et situationnhtes 
dans le mouvement des occupations 
(p. 20), nous disions, un mois avant 
1'intervention russe, que « Fappro- 
priation bureaucratique de la societe 
est inseparable d'une possession 
totalitaire de FEtat, et du regne ab- 
solu de son ideologie. L'absence de 
censure, la garantie de la liberte 
d'expression, le droit dissociation, 
posent a court terme en Tchecoslo- 
vaquie cette alternative : ou bien 
une repression, avouant le caractere 
factice de ces concessions ; ou bien 
Fassaut proletarien contre la pro- 
priety bureaucratique de FEtat et de 
1'economie, qui se trouverait demas- 
quee des lors que Fideologie domi- 
nante devrait quelque temps se pri- 
ver de Fomnipresence de sa police. 
L'issue d'un tel conflit interesse au 
plus haut point la bureaucratie rus- 
se, dont la survie meme se trouve- 



rait mise en cause par une victoire 
des travailleurs tcheques » . G'est 
maintenant chose faite ; le premier 
terme de Falternative Fa emporte 
par Fentremise des chars « sovieti- 
ques». Le regne absolu de Moscou 
sur les pays dits socialistes avait 
pour base cette regie d'or proclamee 
et pratiquee par la bureaucratie 
russe : « le socialisme n'ira pas plus 
loin que notre armee». Ainsi la ou 
cette armee a ete la principale force 
installant les partis « communistes » 
au pouvoir, e'est a elle que revient le 
dernier mot chaque fois que les an- 
ciens proteges manifestent des vel- 
leites d'independance pouvant met- 
tre en danger la domination bureau- 
cratique totalitaire. Le systeme socio- 
economique russe a ete, des le debut, 
le type ideal des nouveaux regimes 
bureaucratiques. Seulement, a cette 
fidelite a Farchetype s'opposait sou- 
vent la necessite d'obeir aux exigen- 
ces propres de chaque societe pos- 
sedee ; puisque les interets de classe 
dominante de chaque bureaucratie 
satellite ne coincident pas necessai- 
rement avec ceux de la bureaucratie 
russe, les rapports inter-bureaucra- 
tiques ont toujours ete sous-tendus 
par des conflits latents. Placees en- 
tre le marteau et Fenclume, les bu- 
reaucraties satellites finissent tou- 
jours par adherer au marteau, des 
que les puissances proletariennes 
manifestent leur volonte d'autonomie. 
En Pologne, en Hongrie, comme der- 
nierement en Tchecoslovaquie, la 
« revolte » bureaucratique nationale 
ne depasse pas le remplacement d'un 
bureaucrate par un autre. 

Premier Etat industrialise conquis 
par le stalinisme, la Tchecoslovaquie 
a, pendant vingt ans, occupe une pla- 
ce « privilegiee » dans le systeme 
d'exploitation international instaure 
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par les Russes a partir de 1949, dans 
le cadre de la « division socialiste 
du travail » dirigee par le Comecom. 
Le totalitarisme sans phrase de la 
periode staliniste fit que, des leur 
avenement au pouvoir, les staliniens 
tcheques n'avaient qu'a imiter servi- 
lement le « systeme universel du 
socialisme » . Ainsi, contrairement 
aux autres pays bureaucratiques ou 
il y avait un besoin reel de develop- 
pement economique (Findustrialisa- 
tion), le niveau des forces produc- 
tives en Tchecoslovaquie etait en op- 
position complete avec les objectifs 
de la planification economique du 
nouveau regime. Au bout de quinze 
ans de gestion bureaucratique irra- 
tionnelle, Feconomie tcheque s'est 
trouvee au bord de la catastrophe ; 
des lors la reforme de cette econo- 
mic devenait une question de vie ou 
de mort pour la classe dominante. 
C'est la que prennent racine le 
« printemps de Prague » et Faven- 
tureuse liberalisation tentee par la 
bureaucratic Mais avant d'aborder 
l'analyse de cette « reforme bureau- 
cratique », faisons le point quant a 
ses origines, c'est-a-dire le bilan de 
la periode purement stalinienne (ou 
novotnyste). 



An lendemain du coup de Prague, 
Fintegration de la Tchecoslovaquie 
dans le systeme economique de l'Est, 
vivant en autarcie quasi-totale, fit de 
ce pays la principale victime de la 
domination russe." Puisqu'il etait le 
plus developpe, il devait faire les 
frais de l'industrialisation de ses 
homologues, eux-memes soumis a un 
regime de surexploitation. A partir 
de 1950, la planification totalitaire, 
essentiellement axee sur la metallur- 
gie lourde et les industries mecani- 
ques, va introduire un profond dese- 
quilibre dans le fonctionnement de 
Feconomie, qui ne cessera de s'ag- 
graver. En atteignant 47 % en 1966, 
les investissements dans Findustrie 
lourde tcheque connaissaient le taux 
le plus eleve du monde. C'est que la 
Tchecoslovaquie etait tenue de four- 
nir, a des prix derisoires ne per- 
mettant meme pas d'amortir les frais 
de production et Fusure de l'outil- 
lage, des produits bruts (en cinq ans. 
FU.R.S.S. a epuise cinquante ans de 
reserves des gisements d'uranium de 
Jachimov en Boheme) ou manufac- 
tures (machines, armements. etc.) a 



FU.R.S.S., aux pays dits socialistes 
et, par la suite, aux pays du « Tiers 
Monde » convoites par les Russes. 
« La production pour la production » 
etait Fideologie qui accompagnait 
cette entreprise, dont les travailleurs 
etaient les premiers a faire les frais. 
Des 1953, a la suite d'une reforme 
monetaire, les ouvriers de Pilsen, qui 
voyaient leurs salaires baisser et les 
prix augmenter, se soulevent et sont 
aussitot violemment reprimes. Les 
consequences de cette politique eco- 
nomique furent done essentielle- 
ment : la dependance de plus en plus 
accrue de Feconomie tcheque vis-a- 
vis des fournitures sovietiques de 
matieres premieres et de combusti- 
bles ; son orientation vers les inte- 
rets exterieurs ; la baisse tres sen- 
sible du niveau de vie, consecutive 
a la baisse des salaires reels, et en 
definitive la baisse du revenu natio- 
nal a partir des annees 1960 : son 
taux d'augmentation passe de la 
movenne de 8,5 c c entre les annees 
1950-60 a 0,7 c /c en 1962. En 1963, 
pour la premiere fois dans Fhistoire 
d'un pays dit socialiste, le revenu 
national baisse au lieu d'augmenter. 
Ce fut le signal d'alarme de la nou- 
velle reforme. Ota Sik estimait qu'il 
fallait un investissement quatre fois 
plus grand pour obtenir en 1968 le 
meme accroissement du revenu na- 
tional qu'en 195S. A partir de cette 
date, on commence a reconnaitre 
que « Feconomie nationale de la 
Tchecoslovaquie traverse reellement 
une periode de profond desequilibre 
structurel et de tendances inflation- 
nistes refrenees qui se manifestent 
dans tous les domaines de la vie et 
de la societe, notamment dans le 
commerce exterieur, sur le marche 
interieur et dans les investisse- 
ments ». (Commerce Exterieur Tche- 
coslovaqne, octobre 1968.) 



Des voix commencent a s'elever, 
insistant sur la necessite vitale de 
transformer Feconomie. Le profes- 
seur Ota Sik et son equipe commen- 
cent a preparer leur plan de refor- 
me, qui sera plus ou moins adopte 
a partir de 1965 par les instances 
superieures de FEtat. Le nouveau 
plan Ota Sik fait une critique assez 
osee du fonctionnement de Fecono- 
mie pendant les dernieres annees. 
11 remet en cause la tutelle russe. 
et propose de preparer un degage- 
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ment de Feconomie hors d'une pla- 
nification centrale rigide, et de Fou- 
vrir sur le marche mondial. II faut 
done, pour ce faire, sortir de la re- 
production simple, mettre fin au re- 
gime de € la production pour la pro- 
duction » (denonce comme un crime 
anti-socialiste apres avoir ete glori- 
fie comme principe de ce meme so- 
cialisme), reduire le cout de la pro- 
duction et augmenter Findice de la 
productivity qui est passe de 7,7 % 
en 1960 a 3,1 % en 1962, pour bais- 
ser encore plus les annees d'apres. 



Ce plan, qui est un modele de re- 
forme technocratique, a commence a 
etre applique en 1965, pour devenir 
effectif a partir de 1967. II exigeait 
une nette rupture avec les methodes 
administratives qui suppriment tou- 
te initiative : « interesser » les pro- 
ducteurs aux resultats de leur tra- 
vail, rendre Fautonomie aux diffe- 
rentes entreprises, recompenser les 
succes, penaliser les echecs, favori- 
ser au moyen de mesures techniques 
appropriees le progres des indus- 
tries et entreprises rentables, retablir 
progressivement le marche en har- 
monisant les prix avec les cours in- 
ternationaux. Combattu par les ca- 
dres administratifs scleroses, ce pro- 
gramme ne fut applique qu'au comp- 
te-goutte. La bureaucratic novotnyste 
commencait a percevoir les dange- 
reuses implications d'une telle entre- 
prise. La hausse momentanee des 
prix, non compensee par une hausse 
similaire des salaires, permit a cette 
couche attardee de denoncer le pro- 
jet aux yeux des ouvriers. Novotny 
lui-meme s'est decouvert comme le 
defenseur des interets de la classe 
ouvriere, et a critique ouvertement 
les nouvelles mesures lors d'une as- 
semblee ouvriere en 1967. Mais l'aile 
« liberale » qui detient la conscience 
des veritables interets du pouvoir 
bureaucratique en Tchecoslovaquie, 
forte de 1'appui de la population, 
engagea la bataille. C'est que, com- 
me le constate un journaliste de 
Kulturni Tvorba du 5 janvier 1967, 
« pour les gens, le nouveau systeme 
economique est devenu synonyme 
avec le besoin de changer », tout 
changer. C'est la le premier anneau 
d'une chaine de developpements qui 
aboutira necessairement a d'impor- 
tantes transformations sociales et 
politiques. La bureaucratie conserva- 



trice, ne disposant d'aucun appui 
reel, va faire amende honorable et 
se retirer progressivement de la sce- 
ne politique du pays : sa resistance 
signifiait, a court terme, une explo- 
sion analogue a celle de Budapest 
en 1956. Le IV* Congres des Ecri- 
vains (auxquels on avait pourtant 
concede deja, ainsi qu'aux cineastes, 
une certaine marge de liberte dans 
Texercice esthetique de leur metier) 
en juin 1967, se transforma en un 
veritable requisitoire contre le regi- 
me. Avec leurs dernieres forces, les 
« conservateurs » reagissent en ex- 
cluant un certain nombre d'intellec- 
tuels radicaux du parti, et en met- 
tant leur journal sous le controle 
direct du ministre. 



Mais le vent de la revolte souffle 
de plus en plus fort, et rien desor- 
mais ne peut plus arreter Telan popu- 
laire vers la transformation des con- 
ditions dominantes de la vie tche- 
que. Une manifestation etudiante 
pour protester contre une panne 
d'electricite, fortement reprimee, 
s'est transformee en un meeting d'ac- 
cusation du regime. L'une des pre- 
mieres decouvertes de ce meeting, 
qui va devenir le mot d'ordre de 
tout le mouvement de contestation 
ulterieur, a ete l'exigence absolue de 
dire la verite, en soulignant « les 
contradictions fantastiques entre ce 
qui est dit et la pratique ». Dans un 
systeme fonde sur le mensonge per- 
manent de Fideologie, une telle exi- 
gence devenait tout simplement re- 
volutionnaire ; et les intellectuels 
n'ont pas manque de developper jus- 
qu'au bout ses implications. Dans les 
systemes bureaucratiques, ou rien ne 
saurait echapper au totalitarisme de 
1'Etat-Parti, la protestation contre le 
moindre detail de la vie aboutit ne- 
cessairement a la mise en question 
de la totalite des conditions existan- 
tes, a la protestation de Fhomme 
contre toute la vie inhumaine. Quand 
bien meme elle se limitait a la seule 
cite universitaire de Prague, la mani- 
festation etudiante concernait tous 
les aspects alienes de la vie tcheque, 
denoncee comme inacceptable au 
cours du meeting. 



La neo-bureaucratie prend alors 
la tete du mouvement et essaie de le 
contenir dans le cadre etroit de ses 
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reformes : en janvier 1968 un « pro- 
gramme d' action » est adopte, con- 
sacrant la montee de l'equipe Dubcek 
et 1'eloignement de Xovotny. Outre 
le plan economique d'Ota Sik, defi- 
nitivement adopte et integre a ce 
nouveau programme, un certain 
nombre de mesures d'ordre politi- 
que etaient fierement affirmees par 
la nouvelle direction. Presque toutes 
les « libertes » formelles des regimes 
bourgeois sont garanties, ce qui cons- 
titue une orientation tout a fait ori- 
ginale pour les regimes bureaucrats 
ques. C'est dire Fimportance de i'en- 
jeu et ia gravite de la situation. Les 
elements radicaux, profitant de ces 
concessions bureaucratiques, vont 
leur donner leur veritable valeur : a 
savoir, des mesures « objectivement 
necessaires » pour la sauvegarde de 
la domination bureaucratique. Le 
plus liberal parmi les membres nou- 
vellement promus, Smrkovsky, expli- 
cite tout na'ivement la verite du libe- 
ralisme bureaucratique : « Sachant 
que, raeme dans une societe socia- 
liste, revolution a lieu par une lutte 
constante d'interets dans les domai- 
nes economique, social et politique, 
nous devrions chercher un system e 
de direction politique qui permet le 
regiement de tous les conflits sociaux 
etexclut la necessite d'interventions 
administratives extraordinaires ». 
Cependant, la nouvelle bureaucratic 
en renoncant a ces « interventions 
extraordinaires », qui constituent, en 
realite, sa seule facon normale de 
gouverner, ne savait pas qu'elle li- 
vrait son regime a l'impitoyable cri- 
tique radicale. La liberte d'expres- 
sion culturelle et politique, et d' as- 
sociation, fut une veritable orgie 
de la verite critique. L'idee que 
le Parti doit « beneficier, meme au 
niveau des organisations de base, 
d'une autorite naturelle et spontanee 
fondee sur la capacite des ronction- 
naires communistes a travailler et a 
commander » (Programme d'action) 
est partout battue en breche, et de 
nouvelles exigences d'organisation 
autonome des travailleurs commen- 
cent a s'affirmer. A la fin du prin- 
temps 1968, la bureaucratie dubce- 
kiste donnait la ridicule impression 
de vouloir a la fois « manger son 
gateau et le garder». Elle reaffirme 
son intention de maintenir son mo- 
nopole politique : « Si des elements 
anti-communistes, dit la resolution 
du Comite Central de juin 1968, en- 



treprennent de s'attaquer a ce fait 
historique (le droit du Parti a com- 
mander), le Parti mobilisera toutes 
les forces du peuple et de l'Etat 
socialiste pour repousser et reduire 
a neant cette tentative aventuriste ». 
Mais, la reforme bureaucratique re- 
mettant tout a la decision de la majo- 
rite du Parti, comment les grandes 
majorites en dehors du Parti ne vou- 
draient-elles pas decider elles aussi ? 
Quand au sommet de l'Etat on joue 
du violon, comment ne pas s'atten- 
dre a ce que ceux qui sont en bas 
se mettent a danser ? 




A partir de la les tendances reyo- 
lutionnaires vont orienter leur criti- 
que vers la denonciation du forma- 
lisme liberal, et de son ideologic 
Jusqu'ici la democratic a ete, en 
quelque sorte, « imposee aux mas- 
ses » de la meme maniere que la dic- 
tature leur etait imposee : c'est-a-dire 
en excluant leur participation reelle. 
Tout le monde sait que Novotnv est 
arrive au pouvoir comme partisan 
de la liberalisation et que, des lors, 
une « regression » de « type gomul- 
kiste » menacait a tout moment le 
mouvement de Dubcek. On ne trans- 
forme pas une societe en changeant 
d r appareil. mais en la bouleversant 
de fond en comble. De la, on en 
vient a critiquer la conception bol- 
chevik du parti dirigeant de la clas- 
se ouvriere. et a exiger une organi- 
sation autonome du proletariat : ce 
qui signifiait pour la bureaucratie 
une mort prochaine. C'est que, pour 
elle, le proletariat ne peut exister 
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que comme une puissance imagi- 
naire ; elle le ravale — ou pretend 
ie ravaler — - jusqu'a ne plus etre 
qu'une apparence, mais elle veut que 
cette apparence existe et croit a sa 
propre existence. Fondant son pou- 
voir sur le formalisme de l'ideologie, 
la bureaucratie fait de ses buts for- 
mels son contenu, et ainsi elle entre 
partout en conflit avec les buts reels. 
La ou elle s'empare de FEtat et de 
l'economie, la ou l'interet general de 
I'Etat devient un interet a part, et, 
par suite, un interet reel, la bureau- 
cratie commence a lutter contre le 
proletariat comme toute consequence 
lutte contre Pexistence de ses pre- 
suppositions. 



Mais le mouvement de contesta- 
tion — consecutif a la reforme bu- 
reaucratique — n'a fait que la moitie 
du chemin. II n'a pas trouve le temps 
de s'affirmer dans toutes ses conse- 
quences pratiques. La denonciation 
theorique et sans concessions de la 
« dictature bureaucratique » et du 
totalitarisme stalinien a ete a peine 
reprise a son propre compte par 
la grande majorite de la population, 
que la neo-bureaucratie a reagi en 
brandissant la menace russe, deja 
presente a partir du mois de mai. 
On peut dire que la grande faiblesse 
du mouvement tchecoslovaque a ete 
que la classe ouvriere n'y est prati- 
quement pas intervenue comme une 
force autonome et decisive. Les the- 
mes de « l'autogestion » et des « con- 
seils ouvriers » , contenus dans la 
reforme technocratique d'Ota Sik, 
n'ont pas depasse les perspectives 
bureaucratiques d'une « gestion » 
democratique-a-la-yougoslave ; ceci 



meme pour le contre-projet, mani- 
festement redige par des syndicalis- 
tes, presente le 29 juin 1968 par 
l'usine mecanique Wilhelm Pieck. 
La critique du leninisme, presente 
par « certains philosophes » comme 
etant « deja une deformation du 
marxisme puisqu'il contient dans sa 
logique le stalinisme » a ete, non 
comme le pensent les anes de Rouge 
« une idee saugrenue parce qu'a ter- 
me elle nie le role dirigeant du pro- 
letariat » (!), mais le plus haut point 
de critique theorique atteint dans un 
pays bureaucratique. Dutschke lui- 
raeme, a ete ridiculise par les etu- 
diants revolutionnaires tcheques, et 
son « anarcho-mao'isme » rejete avec 
mepris comme etant « absurde, comi- 
que et ne meritant meme pas Fatten- 
tion d'enfants de quinze ans ». Toute 
cette critique qui, naturellement, ne 
pouvait aboutir qu'a la mise en ques- 
tion pratique du pouvoir de classe 
de la bureaucratie, etait encore tole- 
ree, et meme parfois encouragee, par 
le dubcekisme tant qu'il pouvait la 
recuperer comme une legitime de- 
nonciation des « erreurs stalino- 
novotnystes ». La bureaucratie de- 
nonce bien ses propres crimes, mais 
toujours comme etant commis par 
d'autres; il lui suffit de detacher une 
partie d'elle-meme, de l'eriger en 
entite autonome et de Taffubler de 
tous les crimes anti-proletariens (le 
sacrifice est, depuis les temps les 
plus recules, la pratique preferee de 
la bureaucratie, pour perpetuer son 
pouvoir). Comme en Pologne et en 
Hongrie, le nationalisme a ete, en 
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Tchecoslovaquie, le meilleur argu- 
ment pour realiser Fadhesion de la 
population a la classe dirigeante. 
Plus la menace russe se precisait, 
plus le pouvoir bureaucratique de 
Dubcek se renforcait ; son desir uni- 
que aurait ete que les forces du 
Pacte de Varsovie se maintiennent 
indefiniment aux frontieres. Cepen- 
dant, tot ou tard, le proletariat tche- 
que aurait decouvert en luttant qu'il 
ne s'agit pas de savoir ce que tel 
bureaucrate, ou meme la bureaucra- 
tic dans son ensemble, se represente 
momentanement comme son but, 
mais qu'il importe de savoir ce 
qu'elle est reellement, ce que, confor- 
me merit a son etre, elle sera histori- 
quement obligee de faire. Et il aurait 
agi en consequence. 



C'est la peur d'une telle decou- 
verte qui hantait la bureaucratie 
russe et ses satellites. Qu'on se 
represente le bureaucrate russe (ou 
est-allemand) au milieu de cette 
panique « ideologique », combien 
sa cervelle, aussi malade que son 
pouvoir, ne devait-elle pas etre 
torturee, abasourdie, ahurie par les 
mots d'independance, de conseils 
ouvriers, de dictature bureaucrati- 
que, par la conspiration des ouvriers 
et des intellectuels, et leur menace 
de defendre leurs conquetes les ar- 
mes a la main ; et Ton comprendra 
que dans cette confusion bruyante 
de verite, de liberte, de complots et 
de revolution, la bureaucratie russe 
ait crie a son homologue tcheque : 
« Plutot une fin effroyable qu'un ef- 
froi sans fin » ! 



Si jamais evenement a projete de- 
vant lui son ombre longtemps avant 
de se produire, ce fut bien, pour 
ceux qui savent lire l'histoire mo- 
derne, l'intervention russe en Tche- 
coslovaquie. Longuement meditee, et 
malgre toutes ses consequences inter- 
nationales, elle etait en quelque sorte 
fatale. En mettant en cause 1'omni- 
potence du pouvoir bureaucratique, 
1'aventureuse — mais necessaire — 
tentative de Dubcek commencait a 
mettre en peril ce meme pouvoir 
partout ou il se trouve, et devenait 
des lors intolerable. Six cents mille 
soldats (presque autant que d'Ame- 
ricains au Vietnam) vont y mettre 
brutalement un terme. Ainsi lorsque 



les forces « anti-socialistes » et « con- 
tre-revolutionnaires », continuelle- 
ment evoquees et conjurees par tou- 
tes les bureaucraties, apparaissent 
enfin, elle n'apparaissent pas sous le 
portrait de Benes ou armees par les 
« revanchards allemands», mais 
dans l'uniforme de 1'Armee dite 
Rouge. 



Une remarquable resistance po- 
pulaire va pendant sept jours — 
« les sept glorleuses » — opposer la 
quasi-totalite de la population aux 
envahisseurs, Paradoxalement, on vit 
apparaitre des methodes de lutte net- 
tement revolutionnaire au service 
d'une bureaucratie reformiste. Mais 
ce qui ne s'etait pas realise au cours 
du mouvement ne pouvait certes pas 
se realiser sous l'occupation : per- 
mettant aux dubcekistes de freiner 
au maximum le processus revolution- 
naire quand elles etaient aux fron- 
tieres, les troupes russes vont encore 
leur permettre de controler tout le 
mouvement de resistance au lende- 
main du 21 aout. Elles jouent de la 
sorte exactement le meme role que 
les troupes americaines au Nord- 
Vietnam, qui suscitent Fadhesion 
unanime de la population a la bu- 
reaucratie qui Texploite. 



Le premier reflexe des Pragois 
n'a cependant pas ete de defendre le 
Palais de la Republique, mais la Mai- 
son de la Radio, consideree comme 
le symbole de leur principale con- 
quete : la verite de l'information 
contre le mensonge organise. Et ce 
qui a constitue le cauchemar de tou- 
tes les bureaucraties du Pacte de 
Varsovie, a savoir la presse et la 
radio, va encore les hanter pendant 
toute une semaine. L'experience 
tchecoslovaque a montre les possi- 
bilites extraordinaires de lutte dont 
pourra, un jour, disposer un mou- 
vement revolutionnaire consequent 
et organise. C'est Fequipement fourni 
par le Pacte de Varsovie (en vue 
d'une eventuelle invasion imperia- 
liste de la Tchecoslovaquie !) qui va 
servir aux journalistes de ce pays 
pour monter 35 postes emetteurs 
clandestins, relies a 80 emetteurs de 
secours. La propagande sovietique 
— • si necessaire a une armee d'oc- 
cupation — a ete ainsi sabotee a la 
base ; et la population a pu connai- 
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tre, a peu pres, tout ce qui se pas- 
sait dans le pays, et suivre les direc- 
tives, soit des bureaucrates liberaux, 
soit des elements radicaux qui con- 
trdlaient certains postes. Ainsi, en 
reponse a un appel de radio visant 
a saboter les operations de la police 
russe, Prague a ete transformee en 
une veritable « ville-labyrinthe » , 
ou toutes les rues ont perdu leur 
nom, et les maisons leur numero, 
pour se couvrir descriptions dans 
le meilleur style du mai parisien. 
Elle devenait un chez-soi de la li- 
berie defiant toutes les polices, un 
exemple de detournement revolution- 
naire de Furbanisme policier. Grace 
a une exceptionnelle organisation 
proletarienne, tous les journaux ont 
pu etre librement tires et diffuses 
a la barbe des Russes qui tenaient 
ridiculement leurs locaux. Plusieurs 
usines se sont transformees en impri- 
meries, d'ou sortirent des milliers 
de journaux et de tracts. On impri- 
mera raeme un faux numero de la 
Pravda en russe. Le XIV* Congres 
du Parti put se reunir clandestine- 
ment, pendant trois jours, sous la 
protection des ouvriers de F « Auto- 
Praha » . C'est ce Congres qui sabota 
« l'operation Kadar » et obligea les 
Russes a negocier avec Dubcek. En 
utilisant d'une part ses troupes, 
et d'autre part les contradictions 
internes de la bureaucratie tcheque, 
les Russes vont pouvoir transformer 
Pequipe liberale en une sorte de gou- 
vernement de Vichy camoufle. Hu- 
sak, qui pensait a son avenir, a ete 
le principal agent pour annuler le 
XIV e Congres (en invoquant Fabsen- 
ce des delegues slovaques, apparem- 
ment recommandee par lui). Des le 
lendemain des « accords de Mos- 
cou», il declara : « Nous pouvons 
accepter cet accord a partir duquel 
des hommes reflechis (souligne par 
nous) peuvent faire sortir le peuple 
de Timpasse actuelle, de maniere 
telle que celui-ci n'ait pas besoin 
d'avoir honte a Favenir. » 



Le proletariat tcheque, en deve- 
nant revolutionnaire, n'aura pas 
honte de la honte d'avoir fait 
confiance a Husak, Dubcek ou 
Smrkovsky. II sait deja qu'il ne peut 
plus compter que sur ses propres 
forces ; et que tour a tour Dubcek et 
Smrkovsky vont le decevoir, comme 
la neo-bureaucratie Pa collectivement 



decu, en cedant a Moscou et en s'ali- 
gnant sur sa politique totalitaire. 
L'attachement affectif a telle ou telle 
personnalite fait partie de la periode 
miserable du proletariat, c'est-a-dire 
du vieux monde. Les greves de no- 
vembre et les suicides vont ralentir 
quelque peu le processus de « nor- 
malisation » qui n'a pu s'achever 
qu'en avril 1969. En se restaurant 
dans sa verite, le pouvoir bureau- 
cratique se verra plus efficacement 
combattu. Toutes les illusions se sont 
dissipees les unes apres les autres, 
ct l'attachement des masses tcheco- 
slovaques a la bureaucratie refor- 
miste s'est evanoui. En rehabili- 
tant les « collaborateurs », les refor- 
inistes perdent leur derniere chance 
d'avoir un appui populaire a Fave- 
nir. La conscience revolutionnaire 
des ouvriers et des etudiants va d'au- 
tant plus s'approfondir que la re- 
pression s'aggrave. Le retour aux 
methodes et a « Fesprit borne et stu- 
pide des annees 50 »suscite deja des 
reactions violentes de la part des 
ouvriers et des etudiants dont les di- 
verses formes de liaison sont la prin- 
cipal inquietude commune a Dub- 
cek, son successeur et leurs maitres. 
Les travailleurs proclament leur 
« droit inalienable de repondre a 
d'eventuelles mesures extremes » 
par leurs « propres contre- 
mesures extremes » (motion des 
ouvriers de la C.K.D. au ministre de 
la Defense, le 22-4-69). La restau- 
ration du stalinisme montre defini- 
tivement le caractere illusoire de 
tout reformisme bureaucratique, et 
Fimpossibilite congenitale pour la 
bureaucratie de « liberaliser » sa ges- 
tion de la societe. Son pretendu 
« socialisme humain » n'est autre 
que Fintroduction de quelques con- 
cessions « bourgeoises » dans son 
monde totalitaire ; et deja ces con- 
cessions la ruinent. La seule huma- 
nisation possible du « socialisme 
bureaucratique » est sa suppression 
par le proletariat revolutionnaire, 
non par une pretendue « revolution 
politique » mais par la subversion 
totale des conditions existantes, et 
la dissolution pratique de Finterna- 
tionale bureaucratique. 



Les emeutes du 21 aout 1969 ont 
montre a quel point le stalinisme 
ordinaire est retabli en Tchecoslo- 
vaquie, et aussi a quel point il est 
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« L'ennemi de classe n'est pas elimine. I! vit. 11 s'agite, sape notre societe, entrave nctre progres 
social. II est la, et il est en nombre non negligeable. Nous sommes submerges par i'Occident 
de theories, concepts et conceptions de toutes sortes, et tous negatifs ». 

Tito, 

Discours au 28 aout 1969, a Zadar. 



menace par la critique proleta- 
rienne : dix morts, 2 000 arresta- 
tions, et les menaces d'exclusion on 
de proces contre le fantoche Dubcek 
n'arretent pas la greve perlee a 
Vechelle nationals, par la quelle les 
ouvriers tcheques mettent en peril 
la survie du systeme economique de 
leurs exploitateurs, indigenes et 
russes. 



L'intervention russe, si elle a 
pu freiner le processus objectif de 
transformation en Tchecoslovaquie, 
a ete cherement payee par le stali- 
nisme international. Les pouvoirs 
bureaucratiques de Cuba et de Hanoi, 
directernent dependants de l'Etat 
dit sovietique, n'ont pu qu'applaudir 
— a la grande honte de leurs admi- 
rateurs trotskistes et surrealistes, et 
des belles ames de gauche — a Fin- 



tervention de leurs maitres. Castro, 
avec un cynisme particulier. a lon- 
guemeut justifie l'in tervention mili- 
taire. necessitee selon lui par les 
menaces d'une restauration du capi- 
talisme. demasquant par la la verite 
de son propre « socialisme ». Hano'i 
et les pouvoirs bureaucratiques ara- 
bes. victimes eux-memes ci'une oc- 
cupation etrangere. vont pousser leur 
logique de l'absurde jusqu'a appuyer 
une agression analogue, parce que 
cette fois elle est realisee par leurs 
soit-disant protecteurs. 



Quant a ceux qui pleurent sur la 
Tchecoslovaquie. parmi les membres 
de rinternationale bureaucratique, 
ils le font chacun pour ses propres 
raisons Rationales. Venant immedia- 
tement apres la grande secousse qu'il 
a subie lors de la crise revolution- 
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naire de mai, « Faffaire tchecoslova- 
que » a encore assene un serieux 
coup au P.C.F., maintenant divise en 
fractions archeo, neo et ortho-stali- 
niennes, dechirees entre la fidelite 
a Moscou et leurs interets dans Techi- 
quier politique bourgeois. Le Parti 
italien, s'il a ete plus audacieux dans 
la denonciation, c'est en fonction de 
la crise montante en Italie, et sur- 
tout a cause de l'atteinte directe 
portee a son « togliattisme ». Les 
bureaucraties nationalistes de You- 
goslavie et de Roumanie ont trouve 
la une occasion pour consolider 
leur domination de classe puisqu'el- 
les recuperent 1'appui des popula- 
tions qui ne voient plus que la me- 
nace russe — plus Active que reelle. 
Le stalinisme, qui a deja tolere le 
titisme et le maoisme corame d'au- 
tres images de lui-meme, tolerera 
toujours une quelconque « indepen- 
dance roumaine » tant qu'elle ne me- 
nace pas directement son « modele 
socialiste » fidelement reproduit par- 
tout. II est inutile de parler de la 
critique sino-albanaise de « Fimpe- 
rialisme russe » ; dans la logique de 
leur delire « anti-imperialiste », les 
Chinois vont tour a tour reprocher 
aux Russes de ne pas intervenir en 
Tchecoslovaquie conime ils l'avaient 
fait en Hongrie (voir Pekin-Infor- 
mation du 13 aout) , et denoncer 
« l'odieuse agression » perpetree 
par « la clique fasciste Brejnev- 
Kossyguine » . 



« La dissolution de Tassociation 
internationale des bureaucraties tota- 
litaires, ecrivions-nous dans /.S. 11, 
est maintenant un fait accompli. » 
La crise tchecosiovaque n'a fait que 
confirmer la decomposition avancee 
du stalinisme. Jamais celui-ci n'au- 
rait pu jouer un si grand role par- 
tout dans l'ecrasement du mouve- 
ment ouvrier, si le modele bureau- 
cratique totalitaire russe n'avait ete 
apparente, a la fois a la bureaucra- 
tisation du vieux mouvement refor- 
miste (social-democratie allemande 
et IP Internationale), et a Torganisa- 
tion de plus en plus bureaucratique 
de la production capitaliste moder- 
ne. Mais maintenant, et apres plus 
de quarante ans d'histoire contre- 
revolutionnaire, la revolution renait 
partout, et fait trembler les maitres 
de l'Est comme ceux de TOuest, atta- 
ques a la fois dans leurs differences 
et dans leur profonde parente. Les 
courageuses protestations isolees qui 
ont ete emises a Moscou apres le 21 
aout annoncent la revolution qui ne 
manquera pas d'eclater bientot en 
Russie meme. Le mouvement revo- 
lutionnaire connait desormais ses 
ennemis veritables, et aucune des 
alienations produites par les deux 
capitalismes, bourgeois prive et bu- 
reaucratique d'Etat, ne peut plus 
echapper a sa critique. Face aux im- 
menses taches qui l'attendent, il ne 
s'emploiera plus a combattre les fan- 
tomes ni a soutenir les illusions. 
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COMMENT ON NE COMPREND PAS 
DES LIVRES SITUATIONNISTES 



Si Taction menee par 1'I.S. n'avait 
pas entraine depuis peu quelques 
consequences publiquement scanda- 
leuses et menacantes, il est tout 
a fait hors de doute qu'aucune pu- 
blication francaise n'aurait rendu 
compte de nos recents livres. C'est 
ce qu'avouait naivement Francois 
Chatelet dans Le Nouvel Observa- 
teur du 3 janvier 1968 : « Le pre- 
mier sentiment, face a des ouvrages 
semblables, est de les exclure pu- 
rement et simplement, de laisser 
l'absolu point de vue ou ils se pla- 
cent dans l'absolu, precisement, 
dans le non-relatif, dans le non-re- 
late ». Mais a force de nous laisser 
dans le non-relate, les organisateurs 
de cette conspiration du silence ont 
vu, apres quelques annees, cet 
etrange « absolu » leur retomber 
sur la tete, et se montrer comme 
etant peu distinct de I'histoire ac- 
tuelle, dont ils s'etaient absolument 
separes ; sans pouvoir empecher 
cependant cette « vieille taupe » 
de faire son chemin vers le jour. 
Ce representatif Chatelet accumulaif 
dans son article tous les aveux 
malencontreux sur l'etat d'esprit 
des canailles de son espece. Evo- 
quant les incidents de Strasbourg, 
ce bon prophete, cinq mois avant 
mai, jouissait d'etre rassure et trom- 
pait, comme d'habitude, ses imbe- 
ciles lecteurs : « Un court moment, 
ce fut la panique ; on craignait la 
contagion (...) tout rentra (...) dans 
l'ordre ». II signale que Debord 
et Vaneigem, apportant « line de- 
nonciation qui est a prendre dans 
son entier ou a laisser complete- 
ment », sont de ce fait raeme dis- 
qualifies, et « decouragent d'avance 
toute critique », car << ils tiennent 
pour evident que toute contestation 
de ce qu'ils disent emane d'une 
pensee sottement tributaire du 



« pouvoir » et du « spectacle ». 
Certes, decourager la critique de 
la miserable generation intellectuelle 
qui s'est prostituee dans le stali- 
nisme, l'argumentisme et la pensee 
philosophante pour L'Express et 
Le Nouvel Observateur, est un de 
nos buts. Ce n'est pas parce que 
Von nous critique que 1'on est sot- 
tement spectaculaire et lachement 
rampant devant les pouvoirs exis- 
tants ; c'est au contraire parce qu'un 
Chatelet a rallie momentanement le 
stalinisme vers 1956, et depuis s'est 
fait le valet du spectacle dans quel- 
ques metiers un peu plus rentables, 
qu'il nous critique si stupidement. 
Chatelet trouve, parce que nous 
nous bornerions a une negation radi- 
cale mais « abstraite », que nous 
restons « dans l'empirique », et 
meme « sans concept ». Le mot 
est dur. Mais qui le dit ? On sait 
pourtant que, des que se trouve 
coupe d'eau sale le vin de la cri- 
tique, cent livres quelconques sont 
vite salues comme tres hautement 
conceptuels par Chatelet et tous les 
autres chatres du concept, qui vou- 
draient bien faire croire qu'ils en 
ont, aux malheureux lecteurs -du 
Nouvel Observateur. Et d'ailleurs 
cet ex-stalinien, qui aurait evidenv 
ment combattu le communisme de 
1848, donne sa mesure avec la phra- 
se, peut-etre, la plus maladroite 
qu'un cretin ait jamais commise a 
notre propos. Dans le but de nous 
diminuer, mais voulant aussi, com- 
me les autres argumentistes cocus 
du stalinisme, deprecier l'ancienne 
exigence d'une revolution proleta- 
rienne — qu'il croyait alors exor- 
cisee a tout jamais, enterree par 
son stalinisme et par son Ex- 
press — . Chatelet avance que, quoi- 
qu'on puisse tout de meme relever 
comme des « symptomes » ces 
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livres et l'existence de FI.S., 
« comrae petite lueur qui se pro- 
mene vaguement de Copenhague a 
New- York », « le situationnisme 
n'est pas le spectre qui hante la 
societe industrielle, pas plus qu'en 
1848 le communisme n'etait le 
spectre qui hantait TEurope ». C'est 
nous qui soulignons cet hommage 
tout involontaire. Tout le monde 
comprendra aisement que nous trou- 
verions deja assez Men de nous 
etre « trompes » comme Marx, plu- 
tot que comme Chatelet. 



Si la colere des pretentieux ex- 
])erts dementis par Tevenement 
etait deja belle avant le mouvement 
des occupations, elle est devenue 
reellement grandiose apres. Pierre 
Vianson-Ponte, dans Le Monde du 
25 janvier 1969, ecarte furieusement 
le livre de Yienet, avec une malhon- 
netete assez extraordinaire, meme 
]>armi les redacteurs de ce journal. 
II n'y voit qu'« une prose a peu 
pres illisible, une pretention sans 
bornes et une soif de publicite sans 
limites (...) lis en concluent tout 
uniment que la revolte de mai (...) 
annonce la revolution mondiale, pas 
moins ». Vianson-Ponte est un im- 
becile, pas plus. II commence son 
article par cette sentence a la Ho- 
mais : « Jadis les revolutionnaires 
tombaient sur les barricades ou pre- 
naient le pouvoir. lis n'avaient pas 
le temps d'ecrire leur histoire et 
ils n'en avaient generalement pas 
le gout ». II est difficile d'aller plus 
loin dans Terreur pompeuse. Les 
revolutionnaires, parmi les pires 
comme parmi les meilleures ten- 
dances, ont toujours ecrit beaucoup, 
et personne ne peut meme un ins- 
tant se demander pourquoi ; sauf 
Vianson-Ponte qui ignorait simple- 
ment le fait. Est-il besoin de signa- 
ler que, dans la seule annee 1871, 
ont paru a Geneve et Bruxelles une 
dizaine de livres importants ecrits 
par les survivants de la Commune 
(Gustave Lefrancais, Etude sur le 
mouvement communaliste a Paris ; 
Benoit Malon, La troisieme defaite 
du proletariat francais; Lissagaray, 
Les huit journees de mai derriere 
les barricades ; Georges Janneret, Pa- 
ris pendant la commune revolution- 
naire, etc., sans meme compter ici 
La guerre civile en France). Mais 



Vianson-Ponte veut du sang. Admet- 
tant automatiquement la these de 
la police, selon laquelle il y eut 
tres peu de morts, il nous reproche 
ce pietre resultat : « les revolu- 
tionnaires de mai 68 sont, grace 
a Dieu, bien vivants (...) Alors ils 
ecrivent. Beaucoup. La main qui 
vient de lacher le pave saisit aus- 
sitot le stylo ». Nous nous flattons 
de ce passage du stylo au pave, 
et reciproquement, comme d'un de- 
but de depassement de la separa- 
tion entre le travail manuel et le 
travail intellectuel. Mais Fimpru- 
dent necrophage ne comprend-il pas 
que son ironie malvenue peut etre 
lue comme un appel, pour la pro- 
chaine fois, a une plus sanglante 
repression policiere et militaire ? 
Et, si cela advient, n'est-il pas evi- 
dent que plusieurs de ceux qui ont 
essaye de nier le serieux du mou- 
vement de 1968 en tirant argument 
du fait qu'il n'y a pas eu assez de 
morts risqueraient d'etre eux-memes 
au premier rang des victimes d'ine- 
vitables represailles spontanees ? 
Nous eerivions, en 1962, dans I.S. 7, 
page 19 : « L'etonnant est plutot 
que tous les specialistes des son- 
dages d'opinion ignorent la grande 
proximite de cette juste colere qui 
se leve, a tant de propos. Ils seront 
tout etonnes de voir un jour traquer 
et pendre les architectes dans les 
rues de Sarcelles. » A cause de 
sa force meme, qui lui venait de 
la participation, inachevee mais 
deja ecrasante, des masses prole- 
tariennes, le mouvement de mai a 
ete clement. Mais si Ton en vient 
un jour a des affrontements plus 
sanglants, les urbanistes et les 
journalistes (qui parlent deja de 
fascisme rouge pour quelques coups 
recus recemment a Vincennes par le 
stalinien Badia) seront forcement en 
peril. 



II se trouve done que, dans quel- 
ques dizaines d'articles, on s'est 
senti oblige de parler de nos livres 
en France; une quantite presque 
egale d'articles un peu plus hon- 
netes et informes ayant paru dans 
la presse etrangere. II y eut meme 
des eloges ; sur lesquels il est inu- 
tile de s'etendre. Une contradiction 
generale pese sur Tensemble de ces 
critiques. Quelques-uns des auteurs 
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LES CHEMINEMENTS T^NEBREUX DE LA REVOLUTION 



«L'Espresso» du 24 mars 1 968, consacrant un numero special aux troubles qui commencaient a se 
repandre parmi les «etudiants» de plusieurs pays, a publie, sous le titre Leurs prophetes, une 
sorte de schema des origines theoriques de cette agitation. L'ignorance absolue qui I'inspire n'en 
est que plus portee a revetir ie style d'une figure geometrique (dans laquelle, par exemple, Guy 
Debord n'est place en relation directe qu'avec Freud et Rudi Dutschke, ce qui est a la fois trop 
et trop peu). Le commentaire de «L'Espresso» est aussi embrume que son schema : «iis ont 
plus ou moins les memes maitres, iis se referent aux memes textes : mais ils ne constituent pas 
une eglise monolithique. Entre eux, les mouvements etudiants se distinguent par une serie de 
nuances subtiles, et pas toujours depourvues d'importance, qui parfois tournent nettement a la 
polemique. Ce que nous presentons ici est une sorte d'atlas ideologique, un arbre genealogique 
des principales positions du mouvement universitaire. il serait excessif cependant d'attribuer 
a une telle carte une absolue rigueur scientifique.» 



qui croyaient trouver chez nous 
quelques verites frappantes, etaient 
en fait denues des plus simples 
connaissances politiques et theori- 
ques qui auraient pu leur permettre 
de comprendre vraiment de quoi 
il etait question dans ces livres, en 
considerant chacun dans la totalite 
de ce qu'il enonce. Un cas exem- 
plaire est celui du critique Henri- 
Charles Tauxe, dans le journal 
suisse La Gazette litteraire du 13 
janvier 1968, qui conclut son ana- 
lyse, ou il a en tout cas honnete- 
ment cherche a exposer le contenu 
du livre dont il parle, par cette 
interrogation : « On pourrait certes 
se poser un certain nombre de ques- 



tions sur les perspectives ouvertes 
par Debord et se demander en par- 
ticulier si le concept meme de re- 
volution garde aujourd'hui un 
sens ». En revanche, ceux de nos 
critiques qui connaissent bien les 
problemes traites dans ces livres 
ont ete portes justement a les 
maquiller, avec une mauvaise foi 
etroitement dependante des posi- 
tions particulieres. et des tribunes 
memes, a partir desquelles ils s'ex- 
priment. Pour ne pas risquer trop 
d'ennuyeuses redites, nous nous li- 
miterohs a relever trois attitudes 
tvpiques, chacune se manif estant t a 
propos d'un de nos livres. II s'agit, 
dans Pordre, d'un universitaire 



46 



marxiste, d'un psychanalyste, d'un 
militant ultra-gauchiste. Nous dirons 
en passant leurs motivations princi- 
pales. 



Claude Lefort a ete revolution- 
naire, et un des principaux theori- 
ciens de la revue Socialisme ou 
Barbarie au debut des annees 50, — 
revue dont nous annoncions dans 
LS. 10 qu'elle s'etait effondree dans 
le vulgaire questionnement « argu- 
mentiste » et qu'elle devait dispa- 
raitre : elle nous a donne raison 
en disparaissant effectivement un ou 
deux mois apres. Lefort, a ce mo- 
ment, s'en etait separe depuis des 
annees, ayant ete en fleche dans 
le combat contre toute forme d'or- 
ganisation revolutionnaire, qu'il de- 
noncait comme fatalement vouee a 
la bureaucratisation. II s'est console 
depuis de cette affligeante decou- 
verte en suivant une banale car- 
riere universitaire, et en ecrivant 
dans La Quinzaine litteraire. Cet 
homme range, mais fort cultive, 
dans le numero du l er fevrier 1968 
de ce periodique, critique La So- 
ciete du Spectacle. II y reconnait 
d'abord quelques merites. L'emploi 
dans ce livre de la methodologie 
marxienne, et meme du detourne- 
ment, ne lui a pas echappe, quoi- 
qu'il ne soit pas alle jusqu'a y re- 
trouver aussi Hegel. Mais ce livre 
lui a paru tout de meme univer- 
sitairement imbuvable pour la rai- 
son suivante : « Debord ajoute les 
theses aux theses, mais il n'avance 
pas ; il repete inlassablement la 
meme idee : que le reel est ren- 
verse dans l'ideologie, que l'ideo- 
logie changee en son essence dans 
le spectacle, se fait passer pour le 
reel, qu'il faut renverser l'ideologie 
pour rendre ses droits au reel. Peu 
importe le sujet qtfil traite ici et 
la, cette idee se mire dans toutes 
les autres, et e'est aux limites de 
son endurance que nous devons un 
arret a la 221 e these ». Debord 
admet tres volontiers qu'il a trouve, 
a la 221 e these, qu'il en avait bien 
assez dit ; et qu'il n'a jamais voulu 
dire autre chose que ce qui est pre- 
cisement dans ce livre : il ne s'agis- 
sait que de decrire « inlassanle- 
ment » ce qu'est le spectacle, et 
comment il peut etre renverse. Que 
« cette idee se mire dans toutes 



les autres », voila justement ce que 
nous considerons comme la carac- 
teristique d'un livre dialectique. Un 
tel livre n'a pas a « avancer » 
comme un travail de doctorat d'Etat 
sur Machiavel, vers la satisfaction 
d'un jury et Tobtention d'un di- 
plome (et, selon le mot de Marx 
dans la postface a la deuxieme edi- 
tion allemande du Capital sur la 
maniere dont peut etre vu « le pro- 
cede d'exposition 2> de la methode 
dialectique, «' ce mirage peut faire 
croire a une construction a prio- 
ri »). La Societe du Spectacle ne 
cache pas son parti-pris a priori, 
ne tente pas de faire surgir sa con- 
clusion d'un questionnement univer- 
sitaire ; mais n'est ecrit que pour 
montrer le champ d'application co- 
herent concret d'une these qui existe 
elle-meme au depart, venue d'une 
investigation que la critique revo- 
lutionnaire a pu porter sur le capi- 
talisme moderne. Pour Tessentiel 
done, a notre avis, e'est un livre 
auquel il ne manque rzen, qu'une 
ou plusieurs revolutions. Lesquelles 
ne pouvaient tarder. Mais Lefort, 
ayant perdu tout interet pour ce 
genre de theorie et de praticpe, 
trouve que ce livre est en lui-meme 
un monde ferme : « On le croyait 
lance a Passaut de ses adversaires, 
il faut convenir que le grand de- 
oloiement d'un discours n' avait 
d'autre fin qu'une parade. Recon- 
naissons qu'elle a sa beaute : la 
parole n'est jamais en defaiit. Toute 
question qui ne commandat pas sa 
reponse ayant ete bannie des les 
premieres lignes, il est vrai qu'on 
chercherait en vain une faille ». Le 
contre-sens est complet : Lefort voit 
une sorte de purete mallarmeenne 
la ou ce livre, comme nigatif de 
la societe spectaculaire — dans Ja- 
quelle aussi, mais d'une f aeon in- 
verse, toute question qui ne com- 
mande pas sa reponse est bannie 
a tout instant — ne recherche fi- 
nalement rien d'autre qu'a renverser 
le rapport de forces existant dans 
les usines et dans la rue. 



Apres ce refus global, Lefort veut 
encore faire le marxiste sur un de- 
tail, pour rappeler que e'est sa spe- 
cialite, que e'est en tant que tel 
qu'il obtient des piges dans des 
periodiques intellectuels. La, il 
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commence a falsifier, pour se don- 
ner Toccasion d'introduire un rap- 
pel pedant de ce qui est bien connu. 
II annonce gravement que Debord 
a change « la marchandise en spec- 
tacle », ce qui est « plein de conse- 
quences ». II resume pesamment ce 
que Marx dit de la marchandise ; 
impute faussement a Debord d'avoir 
dit que « la production de la fan- 
tasmagorie commande celle des mar- 
chandises », au lieu du contraire — 
ce contraire qui est une evidence 
clairement enoncee dans La Societe 
du Spectacle, notamment dans le 
deuxieme chapitre ; le spectacle 
n'etant defini que comme un mo- 
ment du developpement de la pro- 
duction de la marchandise. Ainsi 
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LES JEUX DE L'£POQUE 

Cet inte>essant probleme est extrait d'une 
serie de tests publiee dans Ea revue 
Constellation, de mars 1969, sous le titre 
« Connaissez-vous la Revolution ? » Nous 
pouvons rassurer les eventuels perdants, en 
leur disant : «Ce n'est que partie remise». 



done, Lefort peut conclure plaisam- 
ment qu'« a la lecture de Debord, 
toute histoire parait vaine » ! II 
diagnostique aussi : « Etrange reje- 
ton de Marx, Debord s'est grise de 
la fameuse analyse consacree au fe- 
tichisme de la marchandise ». N'en- 
trons pas dans une polemique sur 
les meilleures manieres de se griser, 
e'est une question que les universi- 
taires connaissent mal. Mais notons 
que l'histoire revenait, et qu'elle a 
surpris Lefort plus que nous en mai. 
C'est alors que Ton put voir, dans 
ces « bacchanales de la verite ou 
personne ne reste sobre » (Hegel), 




des foules — deja des foules — gri- 
sees par la decouverte de la mar- 
chandise et du spectacle comme rea- 
lites de la pseudo-vie devant etre 
detruite, Et Lefort, dans Le Monde 
du 5 avril 1969, toujours en retard 
sur ce qui arrive, et meme sur ce 
qu'il sait, mais moins en retard tout 
de meme qu'en fevrier 1968, va jus- 
qu'a ecrire qu'il ne faut pas s'obnu- 
biler, comme « les observateurs 
bourgeois », sur la reapparition de 
la vieillerie trotskiste a gauche de 
Tappareil stalinien, car desormais 
« les conditions sont reunies pour 
permettre une critique de l'univers 
bureaucratique et fonder une ana- 
lyse en termes nouveaux, des meca- 
nismes modernes d'exploitation et 
d ? oppression. (...) Avec le mouve- 
ment de mai, avec les initiatives 
aussi qu'il a inspirees a de jeunes 
ouvriers, quelque chose de nouveau 
se prononce qui ne doit rien a 
Pintervention des heros : une oppo- 
sition qui ne sait pas encore se 
nommer, mais defie de telle maniere 
toutes les autorites etablies que Ton 
ne saurait la confondre avec les 
mouvements du passe ». Mieux vaut 
tard que jamais ! Seulement, comme 
on a vu, en fevrier 1968, les « condi- 
tions » etaient deja reunies, bien 
que Lefort vouhit les ignorer, et 
que lui, aujourd'hui, ne sache « pas 
encore » comment cette opposition 
se nomme. 



Nous tombons plus bas avec YTJni- 
vers contestationnaire d'Andre Ste- 
phane (Payot, 2 e trim. 1969), dont 
le treizieme chapitre est une critique 
du livre de Raoul Vaneigem. Le 
pseudonyme de Stephane couvre, 
annonce l'editeur, « deux psycha- 
nalystes ». lis pourraient etre aussi 
bien vingt-deux, et meme le travail 
pourrait avoir ete fait par quelque 
machine LB.M. programmee en psy- 
chanalyse, tant la parodie du « freu- 
disme orthodoxe » est chargee, tant 
Pineptie prend son vol jusqu'a des 
orbites circumlunaires. Comme ces 
auteurs sont psychanalystes, Vanei- 
gem doit etre fou. Vaneigem est 
done paranoiaque, e'est en cela qu'il 
a exprime si parfaitement par 
avance le mouvement de mai, et 
diverses facheuses tendances de 
toute la societe moderne. Ce ne sont 
que fantasmes, delires, refus du 
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monde objectal et de la problema- 
tique oedipienne, narcissisme fusion- 
nel, exhibitionnisme, pulsion sa- 
dique, etc. lis couronnent leur edi- 
fice de niaiseries en professant de 
« l'admiration pour l'ceuvre d'art 
qu'est ce livre » . Mais ce livre 
etant tombe en de mauvaises mains, 
le mouvement de mai a horrifie nos 
psychiatres par la violence aveugle 
qu'il a deployee, son terrorisme in- 
humain, sa cruaute nihiliste et son 
but explicite de detruire la civi- 
lisation et peut-etre raeme la pla- 
nete. En entendant le mot « fete », 
ils sortent leurs electrodes ; ils de- 
mandent tristement mais imperati- 
vement que Fon en revienne vite 
au serieux, ne doutant pas un seul 
instant qu'eux-memes representent 
fort bien le serieux de la psycha- 
nalyse et de la vie sociale, et qu'ils 
peuvent ecrire sur tout cela sans 
faire rire. Meme des gens qui avaient 
la sottise d'etre les clients de ces 
Laurel et Hardy de la medecine 
mentale, se sont sentis, apres mai, 
un peu moins ecrases et dissocies, 
et le leur ont dit. Craignant de 
perdre la une fraction de leurs 
rentes (apres avoir tremble de tout 
perdre en mai, quand notre absolu- 
tisme intemporel menacait jusqu'a 
l'existence de la marchandise et de 
l'argent), nos delirants socialement 
integres ecrivent : « Ceci etait tres 
net chez certains patients qui sem- 
blaient considerer que si la Revo- 
lution (desir ancien qu'ils avaient 
abandonne) etait possible, tout de- 
venait possible ; il n'etait plus ne- 
cessaire de renoncer a rien... » Ces 
gens seraient la honte de la psy- 
chanalyse s'il restait quelque dignite 
dans cette desolante profession ; si 
l'ceuvre de Freud n'avait pas ete 
mise en pieces depuis trente ans 
par sa recuperation dans la societe 
bourgeoise. Mais ces debiles men- 
taux, quand ils se hasardent, pres- 
ses par la haine, la peur, et le desir 
de maintenir leur fructueux petit 
prestige, a traiter dans un livre 
une question dont la base est evi- 
demment politique, comment s'en 
sortent-ils ? La, nos sages et rai- 
sonnables defenseurs de la societe 
« reelle » — et du principe que 
tout va pour le mieux dans la meil- 
leure des societes possibles — don- 
nent la mesure de leur betise. Pour 
eux, il est hors de question que ce 
mouvement de mai qu'ils analysent 



avec une si fine perspicacite, a ete 
un mouvement des seuls etudiants 
(ces chiens policiers de la detec- 
tion de Tirrationnel n'ont pas un 
instant trouve anormal et inexpli- 
cable qu'un simple acces de vanda- 
lisme des etudiants ait pu paralyser 
Teconomie et TEtat dans un grand 
pays industriel). De plus, selon eux, 
tous les etudiants sont riches, vi- 
vent fort bien dans Tabondance et le 
confort, n'ont aucun sujet de me- 
contentement rationnel discernable : 
ils participent a tous les bienfaits, 
sans contrepartie notable, d'une so- 
ciete heureuse et qui n'a jamais ete 
moins repressive. II serait done de- 
montre que le bonheur socio-econo- 
mique, que connaissaient manifes- 
tement a l'etat pur tous les revoltes 
de mai, a revele en termes meta- 
physiques la misere intime des gens 
qui avaient soif d'absolu par « de- 
sir infantile », ceux que leur imma- 
turite rend incapables de profiter 
« des bienfaits » de la societe mo- 
derne. Detail qui traduit, pour ces 
cuistres, « une impossibilite d'in- 
vestir libidinalement le monde ex- 
terieur pour des raisons conflictu- 
elles. Les plus merveilleuses fetes ne 
sauraient distraire qui porte en soi 
Tennui, cette carence dans Pecono- 
mie de la libido ». 



En lisant ces Stephane, on est 
oblige de comprendre que ce qu'ils 
appellent « les plus merveilleuses 
fetes » doit etre pour eux quelque 
chose comme Tillumination en 
« Son et Lumiere » de la pyra- 
mide de Cheops. Leur jugement sur 
1'automobile suffit a reveier Finfan- 
tilisme correctement sublime de ces 
« vrais adultes », monogames et 
electeurs : cet admirable jouet a 
remplace adequatement leur petit 
train electrique de l'epoque ou ils 
liquidaient favorablement leur 
CEdipe, a la satisfaction generale de 
leurs respectables families. Relevant 
(page 215) quelques phrases ironi- 
ques de Vaneigem sur la pseudo- 
satisfaction actuelle des besoins so- 
ciaux (« Les communards se sont 
fait tuer jusqu'au dernier pour que 
toi aussi tu puisses acheter une 
chaine stereophonique Philips 
haute-fidelite *»), ils rejettent avec 
indignation ce point de vue para- 
noiaque, et professent franchement 
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LE POINT CULMINANT DE L'OFFENSIVE DU SPECTACLE 



Cette image fut assez remarquee quand el!e passa, en octobre 1967, sur la chaine protestante 
de Ea television hollandaise. Son directeur, qui se trouve etre un ancien predicateur, declara alors : 
«Nous voulions montrer que des femmes nues peuvent etre tres be!les». On peut admettre que 
la, I'inversion spectaculaire de la vie reeile avait atteint un indepassable sommet. Dans leur assu- 
rance grandissante, les experts des mass media se proposent de reveler au betai! qui les con- 
temple une ve>ite dont on semble croire qu'elle lui aurait autrement a jamais echappe; et ils 
se flattent de cette contribution au progres culture! des foules qu'ils sont persuades d'avoir 
reduites a une passivite definitive et absoiue. Et, bien sur, on leur liyre cette realite, apreslesautres, 
pr6cisement sous la forme ou elle echappe a tout usage concret, a toute communication reeile, 
derriere la vi^rine du spectacle inaccessible qui « a pris en charge la totalite de ('existence humaine». 
Comme pour confirmer la pensee dialectique de Clausewitz, le spectacle, au moment ou il a 
pousse si loin son invasion de la vie sociale, va connakre le debut du renversement du rapport 
de forces. Dans les mois suivants, i'histoire et la vie reeile sont revenues a I'assaut du ciel specta- 
culaire. Et cette contre-offensive ne s'arretera pas avant la fin du monde de la separation. 



que les Communards auraient bel 
et bien ete contents de savoir que 
leur sacrifice assurerait a leurs des- 
cendants le logis a Sarcelles et les 
emissions televisees de Guy Lux. lis 
tranchent : « II faut vraiment avoir 
contre-investi la materialite pour ne 
pas comprendre qu'acheter une voi- 
ture puisse constituer un but en 
soi, au moins provisoire, et que cette 
acquisition soit a meme de procu- 
rer une grande joie ». II faut vrai- 



ment avoir contre-investi la plus 
mince trace de pensee rationnelle 
pour se faire les chantres unilate- 
raux de cette « grande joie » a 
Pheure ou les specialistes de Fexa- 
men scientifique, meme parcellaire 
et socialement desarme, denoncent 
dans tous les domaines les dangers 
de la proliferation de cette mar- 
chandise-vedette (destruction du mi- 
lieu urbain, etc.) ; et ou ceux raemes 
qui sont le plus alienes par cette 



50 



« possession » d'une voiture ne 
cessent de se plaindre des condi- 
tions precises qui deteriorent conti- 
nuellement la « grande joie » que 
cet achat etait cense, publicitaire- 
ment, leur garantir (bien sur ce 
malaise ne va pas encore jusqu'a 
comprendre que cette deterioration 
n'est pas causee par des carences 
particulieres des pouvoirs publics, 
mais tout simplement par la multi- 
plication obligatoire de ce pseudo- 
bien jusqu'a Fencombrement total). 
Enfin, nos deux psychiatres ne sont 
precis, sinceres, realistes, que sur 
un seul point. C'est dans une note 
de la page 99. On y denonce quel- 
ques personnes « se pretendant psy- 
chanalystes et freudiennes » qui, 
apres un debat a la faculte de Mede- 
cine sur la question du paiement des 
psychanalystes, auraient voulu met- 
tre en cause la necessite meme du 
paiement. « Or pour qui connait 
les effets du transfert, il apparai- 
tra clairement que Fargent que paie 
Fanalyse lui garantit ce que sche- 
matiquement nous pourrons appeler 
« F autonomic » (une fois cju'il a 
pay e F an aly ste , « il n e lui doit 
rien ») ». La psychanalyse n'a ja- 
mais ete en peine, evidemment, 
d'enoncer une belle justification 
psychanalytique de la necessite de 
payer. Mais si ceux qui- en profitent 
pour consommer plus et vivre moins 
sont tant a Faise pour psychanaly- 
ser les marxistes, ils ne feront pas 
oublier que la plus simple critique 
marxiste revele, avec une meilleure 
exactitude, leur propre psychologie 
des profondeurs (pour reprendre ici 
leur style verbal d'analyse, le peuple 
ne dit pas pour rien « il a vite 
mis le ble dans so. profonde »), leur 
economie y et leurs investissemenis. 
Voila done Torigine du livre des 
Stephane : leur monnaie fut mena- 
ces Quel pire delire ont-ils jamais 
eu a traiter ? De memoire de psy- 
chiatre, on n'a jamais vu mourir 
un mode de production ! On com- 
mence pourtant a sentir des crain- 
tes. 



A la fin de 1966, le Recteur Bayen 
de Strasbourg, declarait a la presse 
que nous relevions de la psychia- 
tric, Dans Fannee suivante, il a vu 
disparaitre les « Bureaux d'Aide 
Psychologique Universitaire » de 



Strasbourg et de Nantes et meme, 
dix-huit mois plus tard, tout ce qu'il 
connaissait comme son aimable 
monde universitaire, et un grand 
nombre de ses superieurs hierar- 
chiques. Avec cette critique de Va- 
neigem, on voit done venir tardi- 
vement ces psychiatres dont on nous 
menacait, Ils auront tres probable- 
ment decus ceux qui en attendaient 
la solution definitive du probleme 
situationniste. 



Le livre de Rene Vienet n'a pas eu 
les honneurs de la psychiatrie, mais 
a ete critique dans un article du 
n° 2 de Revolution Internationale 
(Adresse : C. Gine, B.P. 183, 31 - 
Toulouse), tribune d'un groupe ul- 
tra-gauchiste, anti-trotskiste, point 
bordiglhiste, mais peu degage du 
leninisme, et visant toujours a re- 
constituer la savante direction d'un 
vrai « parti du proletariat qui 
promet de rester pourtant demo- 
cratique le jour ou il existera. Les 
idees de ce groupe sentent un peu 
trop la poussiere pour qu'il soit in- 
teressant de les discuter ici. Nous 
nous contenterons, puisqu'il s*agit 
de gens qui ont des intentions revo- 
lutionnaires, de relever chez eux 
quelques falsifications precises. 
Cette pratique est a notre avis beau- 
coup plus incompatible avec Facti- 
vite d'une organisation revolution- 
naire que la simple affirmation de 
theories erronees, toujours suscep- 
tibles d'etre discutees et rectifiees. 
De plus, ceux qui croient avoir be- 
soin de falsifier des textes pour de- 
fendre leurs theses avouent ipso 
facto que leurs theses sont indefen- 
dables autrement. 



Le critique se declare decu par 
ce livre « d'autant plus que le 
temps de recul de plusieurs mois 
offrait des possibilites meilleures ». 
Quoique ce livre n'ait paru qu'a la 
fin d 7 octobre 1968, il est clairement 
indique dans Fintroduction (p. 8), 
qu'il a ete acheve le 26 juillet. Re- 
mis aussitot a Fediteur, ce livre n'a 
subi ensuite aucune correction ; 
seules deux courtes notes ajoutees, 
pp. 20 et 209, sont explicitement da- 
tees d'octobre ; elles concernent la 
Tchecoslovaquie et le Mexique, 
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pour les developpements connus 
apres juillet. 



On reproche a ce livre de « ceder 
au gout du jour » — c'est-a-dire, en 
fait, a notre propre style, car il 
a adopte le meme genre de presen- 
tation que les anciens numeros 
d7.S. — parce qu'y sont inclus des 
photos et des comics (et on re- 
proche du coup aux situationnistes 
de mepriser « la grande masse in- 
fantile des ouvriers », en visant a 
les divertir, tout comme la presse 
et le cinema capitalistes). On fait 
remarquer severement que « c'est 
surtout Taction des enrages et des 
situationnistes qui est decrite » ; 
mais pour ajouter tout de suite : 
« comme d'ailleurs Tannonce le 
titre ». Vienet s'est en effet propose 
d'etablir tout de suite un rapport 
sur nos activites dans cette periode, 
accompagne de nos analyses et de 
quelques documents, en estimant 
que le tout constitue une documen- 
tation precieuse pour comprendre 
mai, et principalement pour ceux 
qui auront a agir dans les futures 
crises du meme type (et c'est dans 
le meme but que nous avons repris 
cette question dans ce numero). 
Que cette experience paraisse a cer- 
tains utilisable, et a d'autres negli- 
geable, c'est affaire de ce qu'ils 
pensent et de ce qu'ils sont effecti- 
ue merit. Mais ce qui est sur, c'est 
que cette documentation precise au- 
rait ete cachee (ou connue fragmen- 
tairement et faussement) pour beau- 
coup de gens, sans ce livre. Le titre 
dit bien de quoi il s'agit. 



Sans aller jusqu'a insinuer qu'il 
y aurait le moindre detail faux 
dans ce rapport, notre censeur es- 
time que Vienet a donne une trop 
grande place a notre action, ima- 
ginee « preponderate ». II ecrit 
que « ramenee a ses justes propor- 
tions, la place occupee par les situa- 
tionnistes a ete surement inferieure 
a celle de nombreux autres groupes 
et gro.upuscules, en tout cas pas 
superieure ». On ne sait vraiment 
pas d'ou vient la « surete » de sa 
balance, comme s'il s'agissait de 
peser, en plus ou moins lourd, un 
meme poids de paves que chaque 



groupe aurait porte au meme edi- 
fice, et dans la meme direction. Les 
C.R.S., et meme les maoistes, ont 
certainement eu dans la crise une 
<: place » plus etendue que nous, 
un plus grand poids. La question 
est de savoir dans quel sens les uns 
et les autres ont pese. S'il s'agit 
seulement du courant revolution- 
naire, un grand nombre d'ouvriers 
iaorganises ont evidemment eu un 
poids si determinant qu'aucun 
groupe ne peut meme etre cite en 
regard ; mais cette tendance n'est 
pas devenue consciemment mai- 
tresse de sa propre action. S'il 
s'agit seulement — puisque notre 
critique parait plus interesse par 
une sorte de course entre les 
« groupes » ; et peut-etre pense-t-il 
au sien ? — des groupes qui etaient 
sur des positions clairement revo- 
lutionnaires, on sait tres bien 
qu'ils n'etaient pas si « nom- 
breux » ! Et il faudrait alors dire 
de quels groupes il s'agissait, et ce 
qu'ils ont fait ; au lieu de laisser 
tout cela dans un vague mysterieux, 
pour decider seulement que Taction 
precise de TI.S. a ete, par rapport 
a ces groupes restes inconnus, « su- 
rement inferieure », et puis • — - ce 
qui est un pen different — « pas 
superieure ». 



En fait, la revue R.I. reproche 
aux situationnistes d'avoir dit, de- 
puis quelques annees, qu'un nou- 
veau depart du mouvement revolu- 
tionnaire proletarien etait a at- 
tendre d'une critique moderne des 
nouvelles conditions d'oppression, 
et des nouvelles contradictions que 
celles-ci mettaient au jour. Pour 
ILL, fondamentalement, il n'y a rien 
de nouveau dans le capitalisme, et 
done dans sa critique ; le mouve- 
ment des occupations n'a presente 
aucun caractere nouveau ; les 
concepts de « spectacle » ou de 
« survie », la critique de la mar- 
chandise atteignant un stade de 
production abondante, etc., ne sont 
que des mots creux. On voit que ces 
trois series de postulats se tiennent 
inseparablement. 



Si les situationnistes etaient seu- 
lement des obsedes de Tinnovation 
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suffisamment etendu. 

SITUATIONNISTE adj. et n. Se dit cTun 
groupe d'etudiants preconisant une action 
efficace contre la situation sociale qui favo- 
rise la generation en place. 
*SITUER v. tr. — Se situer v. pr. Se pla- 



CONNAISSANCES DU LAROUSSE 

On sait que le Larousse, voici quelques annees, se ridiculisa en donnant Karkunfelstem comme 
nom veritable du politicien qui se serait fait connaltre sous le pseudonyme de Leon Blum : c'etait 
une grossiere plaisanterie antisemite des annees 30, dont personne n'avait jamais ete dupe, a 
l'exception tardive de ce malheureux dictionnaire. Quand il lui prend fantaisie, en 1 969, de definir 
les situationnistes, on voit que sa rigueur intellectuelle reste a la hauteur de la reputation qu'il a 
meritee. 



intellectuelle, Revolution Interna- 
tionale, qui sait tout sur la revo- 
lution proletarienne depuis 1920 ou 
1930, ne leur attacherait aucune 
importance. Ge qui choque notre 
critique, c'est que nous montrions 
en meme temps que cette nouveaute 
du capitalisme, et corollairement 
les nouveautes de sa negation, re- 
trouvent aussi Tancienne verite de 
la revolution proletarienne autre- 
fois vaincue. Ici R.I. est tres me- 
contente, parce qu'elle veut posse- 
der cette vieille verite sans aucun 
melange de nouveaute ; que la nou- 
veaute surgisse dans la realite aussi 
bien que dans la theorie de 1'I.S. 
ou d'autres, peu importe. Alors 
commence le truquage. On extrait 
un certain nombre de phrases des 
pages 13 et 14 du livre de Vienet, 
rappelant ces banalites de base de 
]a revolution inaccomplie, et on les 
truffe de notes de professeur, en 
marge, comme a l'encre rouge : 
« C'est heureux vraiment que TI.S. 
constate « aisement » ce que tous 
les ouvriers et tous les revolution- 
naires savaient » ; « en voila une 
decouverte ! » ; « evidence », etc. 
Mais les extraits en question de ces 
deux pages de Vienet sont choisis 
habilement — si Ton ose dire. On 
cite par exemple litteralement ceci : 
« TI.S. savait bien (...) que Eman- 
cipation des travailleurs se heur- 



tait partout et toujours aux organi- 
sations bureaucratiques ». Quels 
sont les quelques mots precisement 
supprimes par cette opportune 
parenthese? Voici la phrase exacte : 
« L'l.S. savait bien, comme tant 
d'ouvriers prives de la parole, que 
Temancipation des travailleurs se 
heurtait partout et toujours aux 
organisations bureaucratiques ». 
]J evidence du procede de R.L est 
tout aussi grande que l'evidence an- 
cienne de la lutte des classes, dont 
ce groupe semble bien se rever ex- 
clusif proprietaire ; et que Vienet 
rappelait ici explicitement a 
l'adresse de « tant de commenta- 
teurs », ayant la parole dans les 
livres et les journaux, et qui « se 
sont accordes pour dire que c'etait 
imprevisible ». 



Et, toujours pour nier que 1'I.S. 
ait dit par avance quelque verite 
sur la proximite d'une nouvelle 
epoque du niouvement revolution- 
naire, R.L, qui ne veut pas du tout 
que cette epoque soit nouvelle, de- 
mande ironiquement comment done 
TI.S. peiit pretendre avoir prevu 
cette crise ; et pourquoi il a fallu 
attendre justement cinquante ans 
apres la defaite de la revolution 
russe. « Pourquoi pas trente ou 
soixante-dix ? » dit platement notre 
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critique. La reponse est bien simple. 
En mettant meme de cote le fait que 
ri.S. voyait d'assez pres la montee 
de certains elements de la crise (et 
par exemple a Strasbourg, a Turin, 
a Nanterre), nous n'avons pas prevu 
la date, mais le contenu. 



Le groupe de Revolution Inter- 
nationale peut fort bien etre en 
desaccord total avec nous quand ll 
s'agit de juger le contenu du mou- 
vement des occupations, comme il 
est plus generalement en desaccord 
avec la comprehension de son 
epoque, et done avec les formes 
d'action pratique que d'autres 



revolutionnaires ont pu commencer 
a ressaisir. Mais si nous meprisons 
le groupe de Revolution Internatio- 
nale et ne voulons pas avoir de 
contact avec lui, ce n'est pas pour 
le contenu de sa science theorique 
un peu defraichie, e'est pour le 
style petit-bureaucrate qu'il est 
amene, sans probleme, a adopter 
pour la defense de ce contenu. 
Ainsi la forme et le contenu de ses 
perspectives sont en accord, et sont 
dates des memes tristes annees. 



Mais par ailleurs, Thistqire mo- 
derne a cree les yeux qui savent 
nous lire. 



5^ 



JUGEMENTS CHOISIS 



CONCERNANT L'l.S. ET CLASSES 



SELON LEUR MOTIVATION DOMINANTE 



La betise 



Les « enrages » representent une trentaine d'etudiants qui se veulent « situationnistes », 
« super-anarchistes », pratiquant une ethique « revolutionnaire » que le fantaisiste Pierre Dac 
a resumee dans une formule fort celebre — vieille de plus de trente ans : « Gontre tout ce qui 
est pour, pour tout ce qui est contre. » Avec Thumour en moins et le genre beatnik en plus (...) 
Le premier chapitre s'intitulait : « Rendre la honte plus honteuse encore en la livrant a la 
publicite. » De la belle eau apportee au moulin du Doyen Grappin 1 Certains etudiants, dans 
leur volonte destructrice, tiennent-ils absolument a ce que la Faculte soit consideree comme 
un vaste lupanar? 

Alain Spiraux, 
Noir et Blanc (7-3-68). 



Enfin et surtout, il y a les enrages, les « situationnistes », ceux qui sont decides a exploiter la 
manifestation et a creer des incidents graves. Ce sont les plus dangereux, mais ils ne sont pas 
nombreux, une demi-douzaine environ, barbus et chevelus. II faut y ajouter leurs egeries. 
Certaines ont paye tres cher leur appartenance aux situationnistes. L'une d'elles, etudiante en 
lettres, 18 ans, apres s'etre droguee, a avale en janvier un tube de gardenal ; resultat : trois 
semaines d'hopital et un traitement psychiatrique qui dure encore. 

Paris-Presse (30-3-68). 



M. Max-Etienne Schmitt, recteur de TUniversite de Nantes-Angers (...) a son explication : 
« Les situationnistes de Strasbourg, c'est moi qui en ai herite. Le climat n'est pas catastro- 
phique : on a dix-sept perturb at eurs, mais c'est decourageant. » 

Combat (24-4-68). 



La majorite des etudiants desapprouvait les exces des enrages et reclamait sur Tair des 
lampions la reprise des cours qu'ils perturbaient. Mais elle ne s'est jamais opposee, d'une facon 
positive, par des mesures concretes, a aucune des initiatives de ces extremistes. Elle etait en 
effet fascin^e par la representation theatrale improvis^e qui se jouait a bureaux ouverts sur le 
theme de la perte du pouvoir par les professeurs. C'etait une sorte de happening permanent (...) 
La presence d'un groupe situationniste n'avait pas ete etrangere a tout cela. 

Epist6mon, 

Ces idies qui ont ebranli la France (Fayard, 3 e trimestre 1968). 
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Internationale situationniste : ce mouvement est parti en France de l'Universite de Strasbourg 
pendant l'annee 1966-1967. Son influence, diffuse, non organisationnelle, est assez difficile a 
apprecier, mais parait dans r ensemble faible a la Sorbonne ou les situationnistes ont pourtant 
controle le premier comite d'occupation — du 14 au 17 mai — apres en avoir seuls assume la 
direction du 13 mai au 14 mai au soir. 

Jean Maitron, 

La Sorbonne par elle-mime (Editions Ouvrieres, 4 e trimestre 1968). 



Sage, cette ieunesse strasbourgeoise qui semble simplement reieter un monde ou Ton debite 
de la culture comme des chapelets de saucisses? Que non pas 1 Plus folle meme que la plus 
rageuse des ieunesses nanterroises. C'est qu J elle a goute, bien avant qui que ce soit en France, 
a une etrange medecine experimentee un peu partout, en Scandinavie, en Allemagne, au Japon. 
Cela s'appelle le « situationnisme », c'est du socialisme matine de marxisme et d'anarchisme, 
et cela emane d'un evanescent groupe international de theoriciens qui se livreraient a la criti- 
que radicale de la societe actuelle. 

Christian Charriere, 
Le printemps des Enrages (Artheme Fayard, 4 e trimestre 1968). 



Et lorsque les etudiants francais, qui se sont mobilises les derniers, rejoignent dans 1 utopie 
leurs camarades italiens, allemands, hollandais, suedois, espagnols et beiges, Us redigent 
ensemble, a la fin de mai 1968, une « Adresse a tous les travailleurs » qui meritera de passer a 
l'Histoire par la hierarchic qu'elle indique dans la detestation : « Ce que nous avons fait hante 
l'Europe et va bientot menacer toutes les classes dominantes, des bureaucrates de Moscou et 
de Pekin aux milliardaires de Washington et de Tokyo. » Que Inversion des jeunes mele 
Pekin et Tokyo, et fasse passer les bureaucrates avant les milliardaires, ne rassurera sans doute 
pas Mitsubishi, mais doit rendre Mao Tse-toung songeur. 

r Servan-Schreiber, 

L' Express (30-12-68). 



Apres plusieurs mois d'eclipse et de silence, probablement consacres a l'elaboration de ses 
travaux, vient d'intervenir dans ce debat le groupe de 1' « Internationale situationniste », en 
publiant un livre chez Gallimard : Enrages et situationnistes dans le mouvement des occupa- 
tions. On etait en droit d'attendre, de la part d'un groupe qui a effectivement pris une part 
active dans les combats, une contribution approfondie a 1' analyse de la signification de Mai, 
et cela d'autant plus que le temps de recul de plusieurs mois offrait des possibility meilleures. 
On etait en droit d'emettre des exigences et on doit constater que le livre ne repond pas a ses 
prom esses. Mis a part le vocabulaire qui leur est propre : « Spectacle, Societe de consommation, 
critique de la vie quotidienne, etc. », on peut deplorer que, pour leur livre, les situationnistes 
aient allegrement cede au gout du jour, se complaisant a le farcir de photos, d'images et de 
bandes de comics (...) La classe ouvriere n'a pas besoin d'etre divertie. Elle a surtout besom de 
comprendre et de penser. Les comics, les mots d' esprit et les jeux de mots leur sont d'un pietre 
usage. On adopte d'une part pour soi un langage philosophique, une terminologie particuhere- 
ment recherchee, obscure et esoterique, reservee aux « penseurs intellectuels », d' autre part, 
pour la grande masse infantile des ouvriers, quelques images accompagnees de phrases simples, 
cela suffit amplement. . 

Revolution Internationale n° 2 (fevner 1969). 



L'utilisation des carences de 1' education sexuelle des nouveaux residents explique le developpe- 
ment de ce qu'on nomme ici « l'anarchisme » et le « situationnisme ». II ne s'agit nullement de 
philosophic de l'Etat et de l'individu, mais tout simplement de la justification, par le recours 
abusif au vocabulaire ideologique, de mceurs dont la ligne directrice est le refus de toute 
contrainte — y compris la sienne propre — et la repudiation de tout effort, amsi que le culte 

de la iouissance oisive... _ _ 

J P. Deguignet, 

La Nation (28-2-69). 



II faut ai outer que le style meme de Yaneigem a ete celui des slogans de mai. II semble au 
reste avoir ete a l'origine d'un grand nombre de formules parmi les plus heureuses et les plus 
poetiques. Sans doute avaient-elles ete prealablement repandues par la revue de l'lnternatio- 
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nale Situationniste dont il est un des plus eminents redacteurs. II faut peut-etre rappeler que 
les situationnistes de Strasbourg avaient Emigre a Nanterre au debut de l'annee scolaire 
1967 (...) L'auteur du Traite de Savoir-Vivre nous donne une cle pour la comprehension du 
r&le et de la place des mecanismes paranoiaques dans notre civilisation. 

Andre Stephane, 
L'Univers contestationnaire (Ed. Payot, 2 e trimestre 1969). 



Le soulagement premature 

Les faiblesses de TI.S. — refus de Torganisation et de Tideologie, la revolution pour la revo- 
lution, en somme Tutopie d'echapper au conditionnement de la societe de consommation par 
la pure et simple negation ou l'invocation d'une solidarity anti-bureaucratique et spontanea 
des proletaires — ont ete vite mises en lumiere. Le mouvement est entre en crise : les defections 
ont commence (...) c'est le commencement de la fin, inevitable dans tout mouvement qui 
refuse d'institutionnaliser sa propre th^orie (...) Restent les propositions, certaines intentions 
fort intelligentes, que d'autres sauront dans Tavenir reprendre avec une plus grande conscience 
des limites de toute action historique, pour operer avec succes dans une societe toujours plus 
complexe et ambigue. 

Nuova Presenza n° 25-26 (printemps-ete 1967). 



Quant a T Internationale situationniste, on ne peut donner sur elle que des informations limi- 
tees et approximatives, etant donne que personne n'en a jamais plus entendu parler depuis 
un an (...) II eiait assez previsible que la brochure du groupe de Strasbourg trouverait des 
interpretations empreintes de revolutionnarisme verbal, facilement recuperables, au demeu- 
rant, au niveau de la consommation, comme le prouve Tusage meme qui a ete fait de la bro- 
chure dans la moitte de l'Europe, et maintenant en Italie avec 1* edition de la Maison Feltri- 
nelli (...) Les rapports du groupe de Strasbourg avec 1'I.S. n'ont pas dure plus de quatre mois, 
pour flnir par une orageuse rupture. 

Ideologic n° 2, de Rome (1967). 



Le mode commun de r exposition situationniste est la denonciation, une denonciation globale, 
qui atteint, indifieremment, tous les domaines, de l'economique au culturel et qui, sans s'em- 
barasser ni de concepts ni d' informations, constate, rtvele Talienation sans cesse aggravee de 
l'humanite contemporaine (...) II va de soi que de semblables enonces decouragent d'avance 
toute critique. lis l'ecartent, d'entree de jeu, puisqu'ils tiennent pour evident que toute contes- 
tation de ce qu'ils disent emane d'une pensee sottement tributaire du « pouvoir » et du « spec- 
tacle » (...) Gertes, le situationnisme n'est pas le spectre qui hante la civilisation industrielle, 
pas plus qu'en 1848 le communisme n'etait le spectre qui hantait TEurope. 

Francois Chatelet, 
Le Nouvel Observateur (3-1-68). 



Au comble de la notoriete, et de l'insucces pratique, l'histoire des situationnistes prend le 
chemin du conflit interne. Mustapha Kebati, un des leaders, fils d'immigr£s algeriens, essaya 
d'accaparer tous les merites de Taction accomplie, et de se declarer l'unique auteur de la 
brochure De la misere (...) Les Strasbourgeois ne veulent m§me plus etre appeles situationnistes, 
lis ont public un nouveau manifeste theorique : V Unique et sa proprUte (ou V Unique, c'est la 
societe neo-capitaliste, unique systeme vraiment coherent dans la repression de toute tendance 
ala critique) (...) Les Parisiens, de leur coU, ont et£ consummes dans la grande fournaise de la 
revolte de mai, et il ne reste rien d'eux que le nom de Guy Debord. 

Memmo Giampaoli, 
Giovani, nuova frontiera (Ed. SEI-Turin, mars 1969). 



Disons que la vertu majeure qui semble caracteriser le Situationnisme c'est l'impatience de 
jouer un role (...) Jouer sur le devant de la scene une farce enorme singularise. Elle permet de 
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forcer les portes de ces cercles ferm6s ou nos jeunes intellectuels pretendent a la premiere 
place (...) On y trouve des formules toutes faites comme « les revolutions seront des fetes », 
dont le ridicule est desarmant (...) Aussi ephemere que les groupes d' intellectuels qui l'ont 
prec6d£, le situationniste appartient maintenant a Thistoire. 

Maurice Joyeux. 
La Rue n° 4 (2 e trimestre 1969). 



La panique 



« Selon les accuses, vous pr£sidez un cercle a tendance extremiste. Quels sont les buts de ce 
groupement? » — « Extremiste n'est pas le terme qui convient, r£pondit l'artiste d'une voix 
mesuree. Le club est un foyer intellectuel ou sont abordes tous les problemes de prospective 
situationniste. » (...) « Ne vous imaginez pas avoir en face de vous une organisation batie sur 
le modele des society secretes traditionnelles. » (...) Et puis, ils ont le nombre, leurs adherents 
circulent partout, de part et d'autre du Rideau de fer. Meme si Ton mobilisait contre eux toutes 
les forces de police et de contre-espionnage, elles n'y suffiraient pas I C'est un raz-de-marde, 
une lame de fond qui se propage et dont le centre n'est nulle part, avec des complicity a 
rinflni. (...) La doctrine est 61abor£e dans des universites d'Angleterre et de Hollande par de 
jeunes strateges qui voient loin. 

Paul Kenny, 

Complot pour demain (Ed. Fleuve Noir, 3 e trimestre 1967). 



C'est le ton qui fait la chanson, et la violence negative et provocante des formules, plus cynique 
chez Vaneigem et plus glacee chez Debord, ne laisse rien debout de ce que les epoques ante- 
rieures ont produit, si ce n'est Sade, LautrSamont et Dada (...) Nos futurs Saint- Just en blou- 
sons noirs, qui s'annoncent comme les porteurs « d'une nouvelle innocence, d'une nouvelle 
grace de vivre », nous auront au moins avertis : la civilisation ludiste des « mattres sans 
esclaves » devra se rSsigner a secreter ses commissaires ; et l'heureuse nouvelle de la suppression 
des tribunaux ne signifiera pas, helas ! la fin des executions. 

P.-H. Simon, 
Le Monde (14-2-68). 



La Kermesse communiste, pro-chinoise, trotskyste, castriste, anarchiste, situationniste et 
autres de la Sorbonne rappelait assez bien les tout premiers Soviets de la revolution russe. 
Parmi les inscriptions murales de la faculte des Lettres et qui ne furent pas, semble-t-il, citees 
dans la presse quotidienne, il y avait et il y a encore : « A bas le crapeau de Nazareth » — « Com- 
ment penser librement a l'ombre d'une chapelle? » — « Ceux qui font la revolution a moitie 
ne font que creuser un tombeau » — - « Defense de photographier, les pellicules seront saisies ». 
Un micro tenu par le comite d'occupation situationniste repetait la consigne : « Tous a Bou- 
logne pour exprimer notre soutien aux ouvriers de chez Renault ». Cette consigne etait r£eu- 
lierement dementie par des dissidents progressistes armes d'un porte-voix. 

Rivarol (25-5-68). 



Le mouvement situationniste se definissait lui-meme comme un groupe international de th6o- 
riciens qui a entrepris la critique radicale de la societe' actuelle sous tous ses aspects, en s'ap- 
puyant sur la theorie marxiste (...) L'ecroulement d'Apocalypse pr^conis6 par les auteurs 
devait Mre la consequence ineluctable du sur-developpement e'conomique et de la croissance 
bureaucratique (...) La contestation effren^e, dont les situationnistes s'etaient fait les porte- 
paroles dans un extremisme radical, fut un des symptomes precurseurs de la maladie. On eut 
tort de ne pas le prendre au serieux. 

Etudes (jum 1968). 



Ce aui m'a surpris, c'est la date de la revolte, car je l'attendais pour la rentree de novemtrf 
1968. On aurait tort de mesestimer certains antecedents, en particulier 1 occupation en nc- 
vembre 1966 des locaux de V Association generate des Etudiants de Strasbourg. La strangle est 
connue, d'autant mieux que les revoiutionn aires n'en font aucun mystfere : : djscrediter d abord 
1' organ isation reformiste des etudiants (...) II y a deux ans, ce resultat fut acquis. Ce coup 
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d'eclat permit d'augmenter le nombre des sympathisants et de preparer Inoccupation des 
Faculty. Ce qui fut fait au cours du mois de mai dernier (...) Je connais assez bien les etudiants 
r6volutionnaires de Strasbourg. II se trouve parmi eux des farfelus pour qui la revolution n'est 
qu'une griserie sterile ou une « fete ». Mais il faut compter avec une minority d'esprits conse- 
quents et decides, authentiquement revolutionnaires, aux idees organisers et claires ayant 
parfaitement conscience de leurs forces et de leurs faiblesses (...) L'observateur ne peut qu'etre 
frappe de la rapidity avec laquelle la contagion s'est propag6e dans toute rUniversite et en 
general dans les milieux de la jeunesse non universitaire. II semble done que les mots d'ordre 
lances par la petite minority de revolutionnaires authentiques aient remue je ne sais cmoi 
d'indefinissable dans r&me de la nouvelle generation (...) Malgre tout, dans les conditions 
actueHes, il faut faire une distinction essentielle entre les vrais revolutionnaires (peu nombreux) 
et la masse des rallies qui a cru la revolution imminente et dont un certain nombre n'etaient 
que des opportunistes. L'ordre retabli peut sans doute impressionner ces rallies qui ont d'ail- 
leurs ete les principaux facteurs de desordre (Geismar, Sauvageot), mais non ceux qui vivent 
uniquement pour la revolution. II faut souligner ce fait : nous voyons reapparaitre, comme il 
y a cinquante ans, des groupes de ieunes gens qui se consacrent entierement a la cause revolu- 
tionnaire, qui savent attendre selon une technique eprouvee les moments favorables pour 
declencher ou durcir des troubles dont Us restent les maltres, pour retourner ensuite a la clan- 
destine, continuer le travail de sape et preparer d'autres bouleversements sporadiques ou 
prolongs suivant le cas, afin de desorganiser lentement rediflce social. Les desordres et les 
confusions qu'ils suscitent repondent a une tactique calcuiee dont les rallies ne sont que des 
instruments. 

Julien Freund, 
Guerres et Paix n° 4 (1968). 



L' Internationale Situationniste est essentiellement l'oeuvre de Debord (...) Le nouveau mou- 
vement devait progressivement evoluer de Testhetique au politique, l'esthetique ayant des 
Torigine un aspect politique, et la politique, aujourd'hui, restant toujours entachee, au dire 
des politiques eux-m£mes, d'un certain esthetisme (...) de 1961 a 1964 e'est essentiellement 
reiaboration d'une plate-forme critique de la societe dominante ; a partir de 1964 et jusqu'a 
nos j ours se preparent a la fois une ebauche de theorie constructive et surtout des actions 
politiques menees en repetition, d'abord a Strasbourg Tannee derniere, et ensuite au mois 
de mai 68 a Paris et dans d'autres villes de province. 

R. Estivals, 
Communications n* 12 (decembre 1968). 



Les drapeaux rouges et noirs ont flotte pendant quelques heures, hier, aux fen§tres de 
la Sorbonne (...) Une fois de plus, des actes de vandalisme ont ete commis, imputables 
(semble-t-il) a des « etudiants » qui n'avaient rien a faire a la Sorbonne : les « situationnistes » 
de Nanterre. 

Le Parisien LiUrt (24-1-69). 



Dehors pendant ce temps, des etudiants arrivent continuellement (les plus actifs sont les 
« commandos » situationnistes de Nanterre). Les policiers ont sorti de leurs camions les casques, 
les boucliers, les lacrymogenes. Alors les occupants — il est 18 heures — penetrent dans le 
bureau du doyen de la faculte des lettres, Las Vergnas, et lui annoncent qu'ils le garderont 
en otage... 

II Giorno (24-1-69). 



Leur quartier- general est secret mais je pense qu'il est quelque part dans Londres. Ce ne sont 
pas des etudiants, mais ce qui est connu sous le nom de situationnistes ; ils voyagent partout 
et exploitent le mecontentement des etudiants. 

News of the World (16-2-69). 



A partir du 20 mai, la greve gagne r Alsace (...) Et quand la prefecture envisage une action 
contre Tuniversite maintenant totalement occupee, un des responsables du service d'ordre 
ne souligne-t-il pas les risques de 1'entreprise I (...) il y aurait une quarantaine « d'agitateurs a 
locaux : situationnistes revenus de Paris, des marxistes pro-chinois, des trotskystes (... 
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Les groupes extremistes — toujours selon les milieux officiels — possedent de rarmeraent, 
meme s'ils n'ont pas les mille cinq cents fusils comme leur propagande veut le laisser croire. 

Claude Paillat, 
Archives secretes (Ed. Denoel, l er trim. 1969). 



Sept arrestations et quatre-vingt blesses legers, en majorite des policiers, tel est le bilan 
des graves incidents survenus pendant plus de trois heures en plein centre de la ville, apres 
la manifestation organisee vendredi apres-midi par les trois syndicats en hommage aux morts 
de Battipaglia (...) Quelqu'un parmi les plus excites — et il faut dire tout de suite que le 
mouvement etudiant est etranger a cette partie de la manifestation — a pris V initiative de 
lancer sur une auto-pompe de la police un rudimentaire cocktail Molotov (...) II y a eu des 
charges de police et un lancer tres dense de grenades lacrymogenes ; certaines etant renvoyees 
par les manifestants (anarchistes, situationnistes, maoistes, internationalistes, marxistes- 
leriinistes). 

It Giorno, de Milan (13-4-69). . 



D'abord une volonte tres apparente, non de corriger, d'ameliorer, de reformer cette societe 
de consommation, mais bien de la detruire : « La marchandise on la brulera » (Internationale 
Situationniste, Hall Richelieu, Sorbonne). 

Andre Stephane, 
L'Univers contestationnaire (Payot, 2 e trim. 1969). 



Le confusionnisme spontane 



II est vrai qu'avant les explosions que vous savez, d'aucuns s'etaient imagine d'expulser 
de France Daniel Cohn-Bendit, le chef des «enrages», que des intellectuels de goche ont presente, 
lui et ses amis, comme un disciple de rAmericain Marcuse, alors qu'il suffit de lire les livres 
en francais des 6crivains « situationnistes » Vaneigem et Debord pour y retrouver Inspiration 
de Dany et de ses potes. 

Le Canard Enchaine (22-5-68). 



Une s6rie de documents sur la lutte que menent les etudiants italiens permettent de se faire 
une idee de la situation ideologique de ces groupes a la fin de Fhiver dernier (...) Le choix 
des textes ne met peut-etre pas assez en evidence Timportance de Turin ou « situationnistes » 
et « marcusiens » ont joue, a Torigine, un grand role. 

Claude Ambroise, 
Le Monde (25-1-69). 



Nous avons evoque dans le premier chapitre le « Mouvement du 22 mars » ; c 3 est le plus connu 
mais non le plus ancien des groupuscules ; a Nanterre parmi ses membres figurent quelques- 
uns des situationnistes qui ont fait scandale a Strasbourg deux ans plus tot. L'entreprise 
de ces derniers, par ses methodes et son programme, prefigure ce que Paris et la France vont 
connaitre en 1968. 

Claude Paillat, 

Archives secretes (Ed. Denoel, l er trim. 1969). 



La position d'intellectuels des situationnistes les a logiquement amenes a se regrouper entre 
eux pour difmser les concepts elabores ensemble. Si leur livre montre bien la force explosive 
que peut prendre une telle action de groupe et refleter une liberation de toutes les contraintes, 
ils ont l'air d'oublier que c'est dans les usines que se passe Tessentiel. Et ils ne semblent pas 
avoir evite" le danger de devenir prisonniers de leur propre langage. 

Informations Correspondance Ouvrieres n° 78 (fev. 1969). 
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Robert Estivals (Communications, 12), a esquisse une analyse de Tinfluence de la doctrine 
de TI.S. dans les origines du mouvement ne a Nanterre. Analyse insuffisante que le livre 
d'E. Brau — elle-mtme membre de VLS. — permet de depasser. S'il n'est pas question pour les 
educateurs modernes de devenir « situationnistes » f il appartient a chacun de nous de recon- 
naltre ses allies (...) A condition que dans line prbchaine etape revolutionnaire, ce radicalisme 
ne se reduise pas a un terrorisme lache et borne. Comportement dont certains pretendus 
membres de TI.S. ont fait montre il y a peu. 

Michel Faligandj 
Intereducation n° 8, mars 1969. 



En Italie, Feltrinelli fut le premier a faire traduire De la misere en milieu etudiant, mais 
Tedition tout de suite epuisee n'eut pas de reimpression (...) A trois ans de distance, cette 
inquietante analyse sociologique semble presque un lieu commun, mais cela ne veut pas dire 
qu'elle apparaissait telle a Tepoque de sa diffusion (...) Au contraire, la tres rapide « escalade » 
des verites contenues dans ce libelle et la brulante presence au centre des « evenements 
de Mai » de groupes anarcho-situationnistes tels que « I/Hydre de Lerne », « Les Enrages » et 
le « 22 mars » dont faisait egalement partie Cohn-Bendit, ont confirme dans Taction leur charge 
authenti quern en t revolutionnaire. 

Nicola Garrone, 
Paese Sera, de Rome (27-4-69). 



Cela dit, mai 1968 fut tout autre chose que ce que Trotsky, et fmalement Lenine lui-meme, 
avait pu imaginer (...) Entre certains trotskystes, maoiistes, anarchistes, situationnistes, ce 
n'etait plus Tanatneme sterile, mais une pratique commune. C'etait peut-etre le debut du 
communisme. 

Jacques Bellefroid, 
Le Monde (28-5-69). 



Le confusioniiiSme interesse 



Cette reunion aura lieu a la faculte de Nanterre au centre culturel (salle C 20). Les organisations 
suivantes participant au mouvement du 22 mars : J.C.R., C.V.N., U.J.C.M.L., C.V.B., E.S.U., 
U.N.E.F., S.N.E. Sup., S.D.S., C.A.L., M.A.U., Anarchistes, Situationnistes... 

Tract du « Mouvement du 22 mars », appelant a un meeting prevu pour le^mai 1968. 



Les organisations dissoutes sont de trois ordres. II s'agit d'une part de Tensemble des organi- 
sations trotskystes, d'autre part des groupements « pro-chinois », enfin, du Mouvement 
du 22 mars, qui est un cas a part (...) II reunit des anarchistes, des situationnistes, des 
trotskistes et des « pro-chinois ». 

Frederic Gaussen, 
Le Monde (14-6-68). 



N'ecrasons pas sous les lourdes semelles du passe, serait-il relativement recent, Therbe neuve 
de la revolte. II importe au contraire de souligner ce que le mouvement actuel ne doit pas aux 
experiences ni aux theories anterieures, y compris les plus nobles, les plus dignes de conside- 
ration, les plus fecondes. Ce qui vaut par rapport a la Revolution d'Octobre comme par rapport 
a la Commune, a la psychanalyse comme aux diverses theories socialistes, a Bakounine 
eomme a Marx, a Marcuse comme a Mao-Tse-Toung, au situationnisme comme au surrealisme. 

L'Archibras n° 4 (Le surrealisme le 18 juin 1968). 



61 



Aux pays sans tradition ouvriere revenaient le spontaneisme, l'anarchisme ou le situation- 
nisme (Flower Power du Danemark, Mother's fuckers des U.S.A.). 

Rouge (16-4-69). 



La ealomnie demesuree 



Car d'autre part, il ne faut pas oublier certaines choses. Que si Ton supprime le fait que 1 , e 
pere de G. Debord soit un tres riche industriel, les situationnistes ne sont plus rien (du moins 
en France). 

Nerslau, 

L'Hydre de Lerne n° 5 (Janvier 1968). 



Les « enrages » au nombre d'abord d'une dizaine, puis d'une centaine, allaient reussir, en 
recourant a la violence, a paralyser le travail de quelque 12 000 etudiants. Le « mouvement 
du22 mars» vient de la, d'une quarantaine dejeunes gens membres deT Internationale situation- 
niste qui a son siege a Copenhague et qui est manipulee par la H.V.A., service de security 
et d'espionnage est-allemand. 

Louis Garros, 
Historama n° 206 (decembre 1968). 



On peut tenir pour certain que dans tout cela sont absentes aussi bien la poesie que la revo- 
lution, neutralises et non exaltees Tune par l'autre. La rigueur de cette double exigence 
manque evidemment aux militants qui sont entres dans la revolution comme on entre en 
litterature. Une complaisance de ce genre atteint son comble chez ceux qui se definissent 
comme « situationnistes ». Ce qui, en mai, dans les inscriptions murales, toucha pour un temps 
certains bourgeois sensibles, avait cette origine. Bien loin d'etre spontane, mais absolument 
prem^dite, ce travail de transcription etait tres semblable au developpement, avec des moyens 
divers, de Tactivite litteraire traditionnelle. Le recent livre de Tun d'eux, Vienet, en est 
la preuve. Au contraire, ce qu'aucun bourgeois ne pouvait apprecier dans les paroles de mai 
(« Nous sommes tous des juifs allemands », « Soyez realistes, demandez Timpossible », etc.), 
n'etait pas situationniste. 

Comite des ecrivains et des etudiants (Duras, Mascolo, Schuster, etc.). 

Texte publie dans Quindici n° 17, juin 1969. 



La deraence 



Un asile de fous semblait partir a la rescousse d'un autre, les surrealistes aussi occupaient. 
Allies aux « situationnistes », ils eurent meme les premiers jours la majorite au « comity d'occu- 
pation » qui, en principe, reglait toutes les affaires interieures de la Sorbonne (...) Un vent 
de juridisme tatillon soufflait que les situationnistes calmerent par la via negativa des mys- 
tiques, forcant Fassemblee generale a discuter pendant des heures du mode de discussion de 
I'ordre du jour de la seance en cours, laquelle s'achevait avant qu'on se soit mis d'accord sur le 
remede absolu contre tout risque de « bureaucratie ». 

Edgar Andre, 
Magazine litteraire n° 20 (aout 1968). 



J'ai retrouv^ dans mes archives une brochure editee en 1966 par les situationnistes qui s'etaient 
empare du bureau de TU.N.E.F. de Strasbourg : ces quelque trente pages revolutionn aires 
sont a ce point proches des idees a Torigine de Mai qu'il m J a semble interessant de les rappeler, 
d'autant que cette contestation radicale pourrait etre souvent la notre, si elle ne s'envolait 
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pas dans une pnraseologie desastreuse (...) Bravo, Messieurs, mais alors venez chez nous com- 
battre la democratie, au lieu de vouloir la realiser sous ce que vous croyez pouvoir dtre une 
autre forme I De Taudace I 

AF University Mensuel des Etudiants de la Restauration Nationale (octobre 1968). 



Contrairement a ce qu'on pourrait attendre, la reconversion psychologique n'a pas ete~ effectuee 
et elle est, selon nous, la cause de l'erreur de TI.S., et par la suite lichee de la neo-social- 
d^mocratie estudiantine de mai 68 (...) le principe de l'individualisme n'a pas abandonn^ 
(...) Dans une perspective leniniste l'LS. ne saurait etre considered autrement que comme une 
manifestation dangereuse de la pensee petite-bourgeoise. Elle sert le capitalisme, temoin 
l'audience qui lui fut faite ces derniers temps dans la presse bourgeoise. 

R. Estivals, 

Communications n° 12 (decembre 1968). 
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PRELEM IN AIRES SUR LES CONSEILS 
ET ^ORGANISATION CONSEILLISTE 



« Le gouvernement ouvrier et paysan a decrete que 
Cronstadt et les navires en rebellion doivent se soumettre 
immediatement a Tautorite de la Republique Sovietique. 

J'ordonne par consequent a tous ceux qui lever en t la 
main contre la patrie socialiste de poser les armes sans delai. 
Les recalcitrants devront etre desarmes etremis aux auto rites 
sovietiques. Les commissaires et les autres representants du 
gouvernement qui sont arret es doivent etre remis en liberte 
sur-le-champ. Seuls ceux qui se seront rendus sans condition 
pourront compter sur un acte de grace de la Republique 
Sovietique. Je donne simultanement Tordre de preparer la 
repression de la revolte et la soumission des marins par la 
force armee. Toute la responsabilite des dommages que la 
population pacifique pourrait soufTrir de ce fait retombera 
entierement sur la tete des mutins blanc-gardistes. Cet 
avertissement est defmitif. » 

Trotsky, Kamenev, Ultimatum a Cronstadt. 

« Nous n'avons qu'une chose a repondre a tout cela : 
Tout le pouvoir aux Soviets ! Otez vos mains de la : vos mains 
rouges du sang des martyrs de la liberte qui lutterent contre 
les gardes-blancs, les proprietaires, et la bourgeoisie ! » 

Izvestia de Cronstadt, n° 6. 



Depuis cinquante ans que les leninistes ont ramene le communisme a r elec- 
trification, que la contre-revolution bolchevik a dresse VEtat sovietique sur le 
cadavre du pouvoir des Soviets, et que Soviet a cesse de signifier Conseil, les revo- 
lutions n'ont fait que jeter au visage des maitres du Kremlin la revendication de 
Cronstadt : « Tout le pouvoir aux Soviets et non aux partis ». La persistance remar- 
quable de la tendance reelle vers le pouvoir des Conseils Ouvriers au long de ce demi- 
siecle de tentatives, et d'ecrasements successifs, du mouvement proletarien 
moderne, impose desormais au nouveau courant revolutionnaire les Conseils 
comme la seule forme de la dictature anti-etatique du proletariat, comme le 
seul tribunal qui pourra prononcer le jugement du vieux monde. et executer lui- 
meme la sentence. 

II faut preciser la notion de Conseil, non seulement en ecartant les grossieres 
falsifications accumulees par la social-democratie, la bureaucratie russe, le 
titisme et jusqu'au ben-bellisme ; mais surtout en reconnaissant les insumsan- 
ces dans les breves experiences pratiques du pouvoir des Conseils jusqu'iei 
ebauchees ; et, naturellement, dans les conceptions memes des revolutionnaires 
conseillistes. Ce que le Conseil tend a etre en totalite apparait negativement 
dans les limites et les illusions qui ont marque ses premieres manifestations 
et, tout autant que la lutte immediate et sans compromis qui est normalement 
engagee contre lui par la classe dominante, ont cause sa defaite. Le Conseil 
veut etre la forme de Y unification pratique des proletaires se donnant les moyens 
materiels et intellectuels du changement de toutes les conditions existantes, 
faisant souverainement leur histoire. II peut et doit etre l'organisation en 
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actes de la conscience historique. Or, precisiment, il n'est nulle part encore 
parvenu a dominer la separation dont sont porteuses les organisations politiques 
specialisees et les formes de fausse conscience ideologique qu'elles produisent et 
defendent. En outre, si les Gonseils comme agents principaux d'un moment rivo- 
lutionnaire sont normalement des Conseils de delegues, en tant qu'ils coordonnent 
et federent les decisions de Gonseils locaux, il apparait que les assemblies generates 
de la base ont ete presque toujours considerees comme de simples assemblies 
d'ilecteurs, le premier degre du « Conseil » se trouvant ainsi au-dessus d'elles. Ici 
deja reside un principe de separation, qui ne peut §tre surmonte qu'en faisant des 
assemblies generales locales de tous les proletaires en revolution le Conseil lui- 
mime, d'ou toute delegation doit tirer a tout instant son pouvoir. 

En laissant de coti les traits pre-conseillistes qui enthousiasmerent Marx 
dans la Commune de Paris (« la forme politique enfin decouverte sous laquelle 
Fimancipation economique du travail pouvait etre realisee »), et qui du reste, plus 
que dans la Commune elue, peuvent etre releves dans Forganisation du Comite 
Central de la Garde nationale, compose de delegues du proletariat parisien en 
armes, le fameux « Conseil des deputes ouvriers » de Saint-Petersbourg fut la 
premiere ebauche d'une organisation du proletariat dans un moment revolution- 
naire. D'apres les chiffres donnes par Trotsky dans 1905, 200 000 ouvriers avaient 
envoye leurs delegues au Soviet de Saint-Petersbourg, mais son influence s'eten- 
dait tres au-dela de sa zone, bien d'autres Conseils en Russie s'inspirant de ses 
deliberations et decisions. II regroupait directement les travailleurs de plus de 
cent cinquante entreprises, et accueillait en outre les representants de seize syndi- 
cats qui s'etaient rallies a lui. Son premier noyau s'etant forme le 13 octobre, des le 
17 le Soviet instituait au-dessus de lui un Comite Executif qui, dit Trotsky, « lui 
servait de ministere ». Sur un total de 562 delegues, le Comite Executif comportait 
seulement 31 membres, dont 22 etaient reellement des ouvriers delegues par Fen- 
semble des travailleurs de leurs entreprises, et 9 representaient trois partis revo- 
lutionnaires (mencheviks, bolcheviks, et socialistes-reyolutionnaires) ; cependant 
« les representants des partis n'avaient pas voix deliberative ». On peut admettre 
que les assemblies de base itaient fidelement reprisenties par leurs deliguis 
rivocables, mais ceux-ci avaient ividemment abdiqui une grande part de leur 
pouvoir, d'une maniere toute parlementaire, aux mains d'un Comite Executif ou les 
« techniciens » des partis politiques avaient une immense influence. 

Quelle est Forigine de ce Soviet? II semble que cette forme d'organisation 
ait iti trouvie par certains iliments politiquement instruits de la base ouvriere, 
appartenant giniralement eux-memes a une fraction socialiste. Ilparait vraiment 
excessif d'ecrire, comme Trotsky : « Une des deux organisations social-democrates 
de Pitersbourg prit Finitiative de la criation d'une administration autonome revo- 
lutionnaire ouvriere » (de plus, celle « des deux organisations » qui reconnut tout 
de suite Fimportance de cette initiative des ouvriers fut pricisiment la menche- 
vik). Mais la greve genirale d'octobre 1905 avait en fait eu sa premiere origine 
a Moscou, le 19 septembre, quand les typographes de Fimprimerie Sytine se mirent 
en greve, notamment parce qu'ils voulaient que les signes de ponctuation soient 
comptes parmi les 1 000 caracteres qui constituaient Funiti de paiement de leur 
salaire aux pieces. Cinquante imprimeries suivirent et, le 25 septembre, les impri- 
meurs de Moscou constituerent un Conseil. Le 3 octobre, « Fassemblie des deputes 
ouvriers des corporations de Fimprimerie, de la micanique, de la menuiserie, du 
tabac et d'autres, adopta la risolution de constituer un conseil (Soviet) general des 
ouvriers de Moscou » (Trotsky, op. cit). On voit done que cette forme apparaissait 
spontaniment au debut du mouvement de greve. Et ce mouvement, qui com- 
mencait a retomber dans les jours suivants, se relanca jusqu'a la grande crise 
historique que Fon sait, le 7 octobre, lorsque les travailleurs des chemins de fer, 
a partir de Moscou, commencerent spontaniment a interrompre le trafic. 

Le mouvement des Conseils a Turin, en mars-avril 1920, avait son origine 
dans le proletariat, tres concentri, des usines Fiat. Entre aout et septembre 1919, 
le renouvellement des elus a une c commission interne » — sorte de comiti d'en- 
treprise collaborationniste, fondee par une convention collective de 1906 dans le 
but de mieux intigrer les ouvriers — donna soudain Foccasion, dans la crise sociale 
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que traversait alors 1'Xtalie, d'une transformation complete du role de ces « com- 
missaires ». lis commencerent a se federer entre eux, en tant que representants 
directs des travailleurs. En octobre 1919 trente mille travailleurs etaient represen- 
ted a une assemblee des « comites executifs des Gonseils d'usines », qui ressemblait 
davantage a une assemblee de shop-stewards qu'a une organisation de Conseils 
proprement dite (sur la base d'un commissaire elu par chaque atelier). Mais 
Pexemple fit tache d'huile, et le mouvement se radicalisa, soutenu par une fraction 
du Parti socialiste qui etait majoritaire a Turin (avec Gramsci) et par les anar- 
chistes piemontais (cf. la brochure de Pier Carlo Masini, Anarchici e comunisti nel 
movimento dei Consigli a Torino). Le mouvement fut combattu par lamajoritedu 
Parti socialiste, et par les syndicats. Le 15 mars 1920, les Conseils commencerent 
la greve avec occupation des usines, et remirent en marche la production sous leur 
seul controle. Le 14 avril la greve fut generale au Piemont : dans les jours suivants 
elle toucha une grande partie de Tltalie du nord, notamment les chemmots et les 
dockers. Le gouvernement dut employer des navires de guerre pour debarquer a 
Genes les troupes qu'il faisait marcher sur Turin. Si le programme des Conseils 
devait etre ulterieurement approuve par le Congres de l'Union Anarchiste Ita- 
lienne reuni a Bologne le l er juillet, on sait que le Parti socialiste et les syndicats 
reussirent a saboter la greve en la maintenant dans l'isolement : le journal du parti, 
Avanti, refusa d'imprimer 1'appel de la section socialiste de Turin, alors que la 
ville etait investie par 20 000 soldats et policiers (cf. P.C. Masini). La greve qui 
aurait manifestement permis une victorieuse insurrection proletarienne dans tout 
le pays, fut vaincue le 24 avril. On connait la suite. 

Malgre certains traits remarquablement avances de cette experience peu citee 
(une foule de gauchistes croient que les occupations d'usines ont ete inaugurees 
en France en 1936), il convient de noter qu'elle comporta de graves ambiguites, 
meme parmi ses partisans et theoriciens. Gramsci ecrivait dans le n° 4 de VOrdine 
Nuovo (deuxieme annee) : « Nous concevons le Conseil d'usine comme le debut 
historique d'un processus qui doit necessairement conduire a la fondation de l'Etat 
ouvrier ». De leur cote, les anarchistes conseillistes menageaient le syndicalisme, 
et pretendaient que les Conseils iui donneraient une nouvelle impulsion. 

Cependant, le manifeste lance par les conseillistes de Turin, le 27 mars 1920, 
« aux ouvriers et paysans de toute l'ltalie » pour un Congres general des Conseils 
(qui n'eut pas lieu), formule quelques points essentiels du programme des Conseils : 
« La lutte de conquete doit etre conduite avec des armes de conquete, et non plus 
seulement de defense (ceci vise les syndicats, « organismes de resistance... cris- 
tallises dans une forme bureaucratique » — Note de VLS.). Une organisation 
nouvelle doit se developper comme antagoniste direct des organes de gouverne- 
ment des patrons ; elle doit pour cela surgir spontanement sur le lieu de travail, 
et reunir tous les travailleurs, du fait que tous, comme producteurs, sont assujettis 
a une autorite qui leur est etrangere (« estranea ») et doivent s'en liberer. (...) 
Voici Torigine pour vous de la liberte : Torigine d'une formation so dale qui, en 
s'etendant rapidement et universellement, vous mettra en situation d'eliminer du 
champ economique Lexploiteur et Tintermediaire, et de devenir vous-m ernes les 
maitres, les maitres de vos machines, de votre travail, de votre vie... » 

On sait que, plus simplement, les Conseils d'ouvriers et de soldats dans 
l-'Allemagne de 1918-1919 etaient restes en majorite domines par la bureaucratie 
social-democrate, ou victimes de ses manoeuvres. lis toleraient le gouvernement 
« socialiste » d'Ebert, dont Fappui principal etait TEtat-major et les corps francs. 
Les « sept points de Hambourg » (sur la liquidation immediate de la vieille armee) 
presentes par Dorrenbach et votes a une forte majorite par le Congres des Conseils 
de soldats ouvert le 16 decembre a Berlin, ne furent pas appliques par les « com- 
missaires du Peupie «. Les Conseils toiererent ce defi, et les elections legislatives 
fixees vite au 19 janvier ; Tattaque lancee contre les matelots de Dorrenbach, 
puis Lecrasement de Linsurrection spartakiste, a la veiile meme de ces elections. 
En 1956, le Conseil Ouvrier Central du Grand Budapest, constitue le 14 novembre, 
et se declarant decide a defendre lui-meme le socialisme, en meme temps qu'il 
exigeait « le retrait de tous les partis politiques des usines », se prononcait pour le 
retour de Nagy au pouvoir et des elections libres dans un delai limite. Sans doute, 
"a ce moment, il maintenait la greve generale alors que les troupes russes avaient 
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d£ja Scrase la resistance armee. Mais avant m§me la seconde intervention russe, 
les Gonseils hongrois avaient demand^ des elections parlementaires ; c'est-a-dire 
qu'ils recherchaient eux-m§mes a revenir a une situation de double pouvoir, alors 
qu'ils £taient en fait, face aux Russes, le seul pouvoir effectif en Hongrie. 

La conscience de ce que le pouvoir des Conseils est et doit Sire nalt de la pra- 
tique mtoe de ce pouvoir. Mais, a un stade entravi de ce pouvoir, elle peut etre 
grandement differente de ce que pense isotement tel ou tel travailleur membre 
d'un Conseil, ou m§me la totality d'un Conseil. Uidiologie s'oppose a la ve*rite* en 
actes qui a son champ dans le systeme des Conseils; et cette ideologic se manifeste 
non seulement sous la forme d'ideologies hostiles, ou sous la forme d'ideologies 
sur les Conseils edifiees par des forces politiques qui veulent les assujettir, mais 
aussi bien sous la forme d'une ideologic favorable au pouvoir des Conseils, 
qui en restreint et reifie la theorie et la praxis totale. Finalement un pur 
conseillisme serait lui-meme forcement ennemi de la r^alite" des Gonseils. Une telle 
ideologic, sous une formulation plus ou moins consequente, risque d'etre portee 
par les organisations revolutionnaires qui sont en principe orientees vers le pouvoir 
des Conseils. Ce pouvoir, qui est lui-meme V organisation de la sociite r&volution- 
naire, et dont la coherence est objectivement definie par les necessites pratiques 
de cette t&che historique decouverte comme un ensemble, ne peut en aucun cas 
echapper au probleme pratique des organisations particulieres, ennemies du Conseil 
ou plus ou moins veridiquement pro-conseillistes, qui interviendront de toute 
facon dans son fonctionnement. II faut que les masses organisees en Conseils 
connaissent et dominent ce probleme. Ici la theorie conseilliste et Fexistence 
d'authentiques organisations conseillistes ont une grande importance. En elles 
apparaissent deja certains elements essentiels qui seront en jeu dans les Conseils, 
et dans leur propre interaction avec les Gonseils. 

Toute Fhistoire revolutionnaire montre la part que detient dans Fechec des 
Conseils F apparition d'une ideologic conseilliste. L'aisance avec laquelle Forgani- 
sation spontanee du proletariat en lutte assure ses premieres victoires, annonce 
souvent une deuxieme phase ou la reconqu^te s'opere de Finterieur, ou le mouve- 
ment l&che sa realite pour Fombre de sa defaite. Le conseillisme est ainsi la nou- 
velle jeunesse du vieux monde. 

Sociaux-democrates et bolcheviks ont en commun la volonte de ne voir dans 
les Conseils qu'un organisme auxiliaire du Parti et de FEtat. En 1902, Kautsky, 
inquiet du discredit qui, dans Fesprit des travailleurs, atteint les syndicats, 
souhaitait que, dans certaines branches de Findustrie, les ouvriers elisent « des 
delegues qui formeraient une sorte de parlement ayant pour mission de regler le 
travail et de surveiller Fadministration bureaucratique » (La Revolution sociale). 
L'idee d'une representation ouvriere hierarchisee culminant dans un parlement 
sera appliquee avec beaucoup de conviction par Ebert, Noske, et Scheidemann. 
La facon dont ce genre de conseillisme traite les Conseils a ete magistralement 
experimentee — et pour Fedification definitive de tous ceux qui n'ont pas de la 
merde a la place du cerveau — des le 9 novembre 1918 lorsque, pour combattre 
sur son propre terrain Forganisation spontanee des Conseils, les sociaux-demo- 
crates fondent dans les bureaux du Vorwaerts un « Conseil des ouvriers et des 
soldats de Berlin » qui compte 12 hommes de confiance des fabriques, des fonc- 
tionnaires et des leaders sociaux-democrates. 

Le conseillisme bolchevik n'a ni la naivete de Kautsky, ni la grossierete 
d'Ebert. II saute de la base la plus radicale, « Tout le pouvoir aux Soviets », pour 
retomber sur ses pattes, de Fautre c6te* de Cronstadt. Dans Les tdches immediates 
du pouvoir des Soviets (avril 1918), Lenine ajoute des enzymes a la lessive Kautsky : 
« Les parlements bourgeois, m6me celui de la meilleure — du point de vue demo- 
cratique — republique capitaliste du monde, les pauvres ne les considerent jamais 
comme des institutions « k eux » et bien a eux. (...) C'est precisement le contact des 
Soviets avec le peuple des travailleurs qui cree des formes particulieres de contrdle 
par en bas — rapnel des deputes, etc. — , formes que nous devons maintenant 
nous appliquer a developper avec un zele particulier. Ainsi, ces conseils destruc- 
tion publique que sont les conferences periodiques des electeurs sovietiques et de 
amrs delegues, reunis pour discuter et contrSler Factivite des autorites sovietiques 
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dans ce domaine, meritent toute notre sympathie et tout notre appui. Rien ne 
serait plus sot que de transformer les Soviets en quelque chose de fige, en un but 
en soi. Plus resolument nous devons nous afflrmer aujourd'hui pour un pouvoir 
fort et impitoyable, pour la dictature personnelle dans tel processus de travail, a tel 
moment de Lexercice des fonctions purement executives, et plus variees doivent 
£tre les formes et moyens de controle par en bas, a fin de paralyser toute ombre de 
possibilite de deformation du pouvoir des Soviets, a fin d'extirper encore et toujours 
l'ivraie bureaucratique. » Pour Lenine, les Gonseils doivent done, a la maniere des 
ligues de piete, devenir des groupes de pression corrigeant la bureaucratie inevi- 
table de LEtat dans ses fonctions politiques et economiques, assurees respective- 
ment par le Parti et les syndicats. Les Conseils sont la part sociale qu'il faut bien, 
comme Tame de Descartes, accrocher quelque part. 

Gramsci lui-meme ne fait que decrasser Lenine dans un bain de convenances 
democratiques : « Les commissaires d'usines sont les seuls et vrais representants 
sociaux (economiques et politiques) de la classe ouvriere, parce qu'elus au suffrage 
universel par tous les travailleurs sur le lieu meme du travail. Aux difTerents 
degres de ieur hierarchie, les commissaires representent Lunion de tous les tra- 
vailleurs telle qu'elle se realise dans les organismes de production (equipe de 
travail, departement d'usine, union des usines d'une Industrie, union des etablis- 
sements d'une ville, union des organismes de production de Tindustrie mecanique 
et agricole d'un district, d'une province, d'une region, de la nation, du monde) 
dont les Conseils et le systeme des Conseils representent le pouvoir et la direction 
sociale. » (article dans Ordine Nuovo). Les Conseils reduits a Letat defragments 
economico-sociaux, preparant une « future republique sovietique », il va de soi 
que le Parti, ce « Prince des temps modernes », apparait comme ^indispensable 
lien politique, comme le dieu mecanique preexistant et soucieux d'assurer son 
existence future : « Le parti communiste est Linstrument et la forme historique du 
processus de liberation interieure grace auquel les ouvriers, d'executants de- 
viennent initiateurs, de masses deviennent chefs et guides, de bras se transforment 
en cerveaux et volontes ». (Ordine Nuovo, 1919). L'air change mais la chanson du 
conseiHisme reste la meme : Conseils, Parti, Etat. Traiter des Conseils de facon 
fragmentaire (pouvoir economique, pouvoir social, pouvoir politique), comme s'y 
emploie le cretinisme conseilliste du groupe Revolution Internationale de Toulouse, 
e'est croire qu'en serrant les fesses on se fait enculer a moitie. 

L'austro-marxisme apres 1918, dans la ligne de la lente evolution reformiste 
qu'il preconisait, a aussi construit une ideologie conseilliste qui lui est propre. 
Max Adler, par exemple, dans son livre Democratic et Conseils Ouvriers, voit bien 
dans le Conseil Instrument de Lauto-education des travailleurs, la fin possible 
de la separation entre executants et dirigeants, la constitution d'un peuple homo- 
gene qui pourra realiser la democratie socialiste. Mais il reconnait aussi que le fait 
que des Conseils de travailleurs detiennent un pouvoir ne suffit nullement a leur 
garantir un but revolutionnaire coherent : il faut pour cela que les travailleurs 
membres des Conseils veuillent explicitement transformer la societe, et realiser 
le socialisme. Comme Adler est un theoricien du double pouvoir legalise, e'est-a-dire 
d'une absurdite.qui sera forcement incapable de se maintenir en se rapprochant 
graduellement de la conscience revolutionnaire et en preparant, sagement, une 
revolution pour plus tard, il se trouve prive du seul element vraiment fondamental 
de Lauto-education du proletariat : la revolution elle-meme. Pour remplacer cet 
irremplacable terrain de Thomogeneisation proletarienne, et ce seul mode de 
selection pour la formation meme des Conseils, comme pour la formation des idees 
et des modes d'activite coherents dans les Conseils, Adler en vient a n'imaginer de 
recours que dans cette aberration : « Le droit de vote pour 1' election des Conseils 
ouvriers doit etre fonde sur Lappartenance a une organisation socialiste ». 

On peut affirmer qu'en dehors de Lideologie sur les Conseils des sociaux- 
democrates et des bolcheviks qui, de Berlin a Cronstadt, avait toujours un Noske 
ou un Trotsky d'avance, Lideologie conseilliste elle-meme, celle des organisations 
conseillistes passees, et de quelques-unes presentement, a toujours quelques assem- 
blies generales et quelques mandats imperatifs de retard : tous les conseils ayant 
existe jusqu^a ce jour, a Lexception des collectivites agraires d'Aragon, etaient en 
idee simplement des « conseils democratiquement elus » ; m^me quand les plus 
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hauts moments de leur pratique dementaient cette limitation, et voyaient toutes 
les decisions prises par des Assemblies Generates souveraines mandatant des dele- 
gues revocables. 

Seule la pratique historique, dans laquelle la classe ouvriere devra decouvrir 
et realiser toutes ses possibilites, indiquera les formes organisationnelles precises 
du pouvoir des Conseils. C'est, en revanche, la tache immediate des revolution- 
naires d'etablir les principes fondamentaux des organisations conseillistes qui vont 
naitre dans tous les pays. En formulant des hypotheses et en rappelant les exi- 
gences fondamentales du mouvement revolutionnaire, cet article ■ — qui devra 
etre suivi par un certain nombre d'autres — entend ouvrir un debat egalitaire et 
reel N'en seront exclus que ceux qui refuseront de le poser dans ces termes, ceux 
qui se declarent aujourd'hui adversaires de toute forme d'organisation, au nom 
d'un spontaneisme sous-anarchiste, et ne font que reproduire les tares et la confu- 
sion de l'ancien mouvement : ces mystiques de la non-organisation, ouvriers 
decourages d'etre trop longtemps restes meles aux sectes trotskistes, ou etudiants 
prisonniers de leur pauvre condition qui sont incapables d'echapper aux schemas 
orgauisationnels bolcheviks. Les situationnistes sont evidemment partisans de 
l'organisation — F existence de V organisation situationniste en temoigne. Ceux qui 
annoncent leur accord avec nos theses tout en mettant un vague spontaneisme au 
credit de 1*1. S. ne savent simplement pas lire. 

Precisement parce que Torganisation n'est pas tout, et re permet pas de tout 
sauver ou de tout gagner, elle est indispensable. A Tinverse de ce que disait le 
boucher Noske (dans Von Kiel bis Kapp) a propos de la journee du 6 janvier 1919, 
ce n'est pas parce qu'elles avaient « de beaux parleurs » au lieu de « chefs decides » 
que les foules ne furent pas « mattresses de Berlin ce jour-la vers midi », mais 
parce que la forme d'organisation autonome des conseils d'usines n'etait pas 
parvenue a un stade d'autonomie tel qu'elles puissent se passer de « chefs decides » 
et d'organisation separee pour assurer leurs liaisons. Le honteux exemple de Bar- 
celone en mai 1937 en est une autre preuve : que les armes sortent si vite en 
reponse a la provocation stalinienne, mais aussi que Tordre de reddition lance par 
les ministres anarchistes soit si vite execute, en dit long sur les immenses capacites 
d'autonomie des masses catalanes, et sur ce qui leur manquait encore d'autonomie 
pour vaincre. Demain encore, c'est le degre d'autonomie des travailleurs qui deci- 
dera de notre sort. 

Les organisations conseillistes qui vont se former ne manqueront done pas de 
reconnaitre, et de reprendre, efTectivement comme un minimum, a leur compte, la 
Definition minimum des organisations revolutionnaires adoptee par la VII e Confe- 
rence de FI.S. (cf. I.S> 11, pp. 54 et 55). Parce que leur tache sera de preparer le 
pouvoir des Conseils, lui-meme incompatible avec toute autre forme de pouvoir, 
elles sauront qu'un accord abstrait donne a cette definition les condamne sans appel 
a n'etre rien ; e'est pourquoi leur accord reel se determinera pratiquement dans les 
rapports non-hierarchiques a rinterieur des groupes ou sections qui les consti- 
tueront, dans les rapports entre ces groupes, comme dans les rapports avec les 
autres groupes ou organisations autonomes ; dans le developpement de la theorie 
revolutionnaire et de la critique unitaire de la societe dominante^ comme dans la 
critique permanente de leur propre pratique. En refusant le vieux cloisonnement 
du mouvement ouvrier en organisations separees, partis et syndicats, elles affirme- 
ront leur programme et leur pratique unitaires. En depit de la belle histoire des 
Conseils, toutes les organisations conseillistes du passe qui ont pris une part 
importante dans les luttes de classes ont consacre la separation en secteurs poli- 
tique, economique et social. Un des rares partis anciens qui merite Tanalyse, le 
Rommunistische Arbeiter Partei Deutschlands (K.A.P.D., Parti communiste-ouvrier 
d'Allemagne), en adoptant les Conseils comme programme, mais en ne se donnant 
pour seules taches essentielles que la propagande et la discussion theorique, 
« l'education politique des masses », laissait a YAllgemeine Arbeiter Union Deut- 
schlands (A.A.U.D., Union generale des travailleurs d'Allemagne) le r61e de federer 
les organisations revolutionnaires des usines, conception peu eloignee du syndica- 
lisme traditionnel. Si le K.A.P.D. rejetait, aussi bien que le parlementarisme et le 
syndicalisme d'un K.P.D. (Kommunistische Partei Deutschlands, Parti communiste 
allemand), Tidee leniniste du parti de masse, et preferait regrouper les travailleurs 
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conscients, il restait cependant lie au vieux modele hierarchique du parti d'avant- 
garde : professionnels de la Revolution et redacteurs salaries. Le refus de ce 
modele, principalement le refus d'une organisation politique separee des organisa- 
tions revolutionnaires d'usines, amena en 1920 la scission d'une partie des membres 
de l'A.A.U.D., qui fonderent l'A.A.U.D.-E. (Allgemeine Arbeiter Union Deutsch- 
lands-Einheitsorganisation, Union generale des travailleurs d'AUemagne — Orga- 
nisation unifiee) : la nouvelle organisation unitaire accomplirait par le simple jeu 
de sa democratic interne le travail d'education jusque la devolu au K.A.P.D., 
et s'assignait pour tache simultanee la coordination des luttes : les organisations 
d'usines qvTelle federait se transformeraient en Conseils dans le moment revolu- 
tionnaire, et assureraient la gestion de la Societe. Le mot d'ordre moderne de 
Gonseil ouvrier etait la encore melange aux souvenirs messianiques du syndica- 
lisme revolutionnaire ancien : les organisations d'usines deviendraient magique- 
ment des Conseils quand tous les ouvriers en feraient partie. 

Tout cela mena ou cela pouvait mener. Apres l'ecrasement de 1'insurrection 
de 1921 et la repression du mouvement, les ouvriers, decourages par Leloignement 
de la perspective revolutionnaire, quitterent en grand nombre les organisations 
d'usines, qui pericliterent en meme temps qu'elles cessaient d'etre les organes 
d'une lutte reelle. L'A.A.U.D. etait un autre nom du K.A.P.D., et I'A.A.U.D.-E. 
voyait la revolution s'eloigner a la vitesse de la diminution de ses effectifs. Elles 
n'etaient plus que les porteuses d'une ideologie conseilliste de plus en plus coupee 
de la realite. 

devolution terroriste du K.A.P.D., le soutien apporte ensuite par l'A.A.U.D. 
aux revendications « alimentaires », amenerent en 1929 la scission entre l'organi- 
sation d'usines et son parti. Corps morts, A.A.U.D. et A.A.U.D.-E. fusionnaient 
derisoirement, et sans principe, en 1931, contre la montee du nazisme. Les ele- 
ments revolutionnaires des deux organisations se regrouperent pour former la 
K.A.U.D. (Kommunistische Arbeiter Union Deutschlands, Union des travailleurs 
communistes d'AUemagne). Organisation minoritaire consciente de 1'etre, la 
K.A.U.D. fut aussi la seule de tout le mouvement pour les Conseils en Allemagne 
a ne pas pretendre assumer l'organisation economique (economico-politique dans 
le cas de 1' A.A.U.D.-E.) future de la societe. Elle appela les ouvriers a former des 
groupes autonomes et a assurer eux-memes les liaisons entre ces groupes. Mais 
en Allemagne la K.A.U.D. venait beaucoup trop tard. Le mouvement revolu- 
tionnaire etait mort depuis pres de dix ans en 1931. 

Ne serait-ce que pour les faire braire, rappelor>s aux demeures de la querelle 
anarcho-marxiste que la C.N.T.-F.A.L, le poids mort de l'ideologie anarchiste 
mis a part, mais avec une plus grande pratique de Limagination liberatrice, 
rejoignit dans ses dispositions organisationnelles le marxiste K.A.P.D.- 
A. A.U.I). De la meme maniere que le Parti communiste ouvrier allemand, la 
Federation anarchiste iberique se veut ^organisation politique des travailleurs 
espagnols conscients, tandis que son A.A.L T .D., la C.X.T., a charge gestionnaire 
de la societe future. Les militants de la F.A.I., elite du proletariat, difTusent l'idee 
anarchiste parmi les masses ; la C.K.T. organise pratiquement les travailleurs 
dans ses syndicats. Deux differences essentielles pourtant, dont 1'une, ideologique, 
donnera ce qu'on pouvait en attendre : la F.A.I, ne veut pas prendre le pouvoir 
et se contente d'influencer la totalite de la conduite de la C.N.T. ; d'autre part la 
C.N.T. represente reellement la classe ouvriere espagnole. Adopte le l er mai 1936 
au congres cenetiste de Saragosse, deux mois avant 1'explosion revolutionnaire, 
Tun des plus beaux programmes jamais avance par une organisation revolution- 
naire du passe se verra applique partiellement par les masses anarcho-syndica- 
listes, tandis que leurs chefs sombreront dans le ministerialisme et la collaboration 
de classes. Avec les maquereaux des masses Garcia Oliver, Secundo Blanco, etc., 
et la sous-maitresse Montseny, le mouvement libertaire anti-etatiste, qui avait 
deja supporte le prince anarchiste-des-tranchees Kropotkine, trouvait enfin le 
couronnement historique de son absolutisme ideologique : les anarchistes-de-gou- 
vernement. Dans la derniere bataille historique qu'il livra, l'anarchisme verra 
retomber sur sa gueule toute la sauce ideologique qui faisait son etre : Etat, 
Liberte, Individu, et autres epices majuscules eventees ; tandis que les miliciens, 
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les ouvriers et les paysans libertaires sauvaient son honneur, apportaient la plus 
grande contribution pratique au mouvement proletarien international, brulaient 
les eglises, combattaient sur tous les fronts la bourgeoisie, le fascisme et le stali- 
nisme, et commencaient a realiser la societe communiste. 

Quelques organisations existent aujourd'hui, qui pretendent sournoisement 
ne pas en etre. Gette trouvaille leur permet a la fois d'eviter de se soucier de la 
plus simple clarification des bases sur lesquelles elles peuvent rassembler n'importe 
qui (en Tetiquetant magiquement « travailleur ») ; de ne rendre aucun compte 
a leurs semi-membres de la direction informelle qui tient les commandes ; de dire 
n'importe quoi et surtout de condamner en amalgame toute autre organisation 
possible et tout enonce theorique maudit d'avance. C'est ainsi que le groupe 
« Informations Gorrespondance Ouvrieres » ecrit dans un recent bulletin (I.C.O. 
n° 84, aout 1969) : « Les conseils sont la transformation des comites de greve sous 
rinfluence de la situation elle-meme, et en reponse aux necessites raemes de la 
lutte, dans la dialectique meme de cette lutte. Toute autre tentative pour formuler 
a un moment quelconque d'une lutte la necessite de creer des conseils ouvriers 
releve d'une ideologic conseilliste telle qu'on peut la voir sous des formes diverses 
dans certains syndicats, dans le P.S.U. ou chez les situatiormistes. Le concept 
meme de conseil exclut toute ideologie ». Ces individus ne savent rien deFideolo- 
gie, comme on pense, la leur se distinguant seulement d'ideologies plus formees 
par un eclectisme invertebre. Mais ils ont entendu dire (peut-etre dans Marx, 
peut-etre seulement par 1'LS.) que Fideologie est devenue une mauvaise chose. 
Ils en profitent pour essayer de faire croire que tout travail theorique ■ — dont ils 
s'abstiennent comme du peche — est une ideologie, chez les situationnistes exac- 
tement comme au P.S.U. Mais leur vaillant recours a la « dialectique » et au 
« concept » qui ornent desormais leur vocabulaire ne les sauve nullement d'une 
ideologie imbecile dont cette seule phrase temoigne suffisamment. Si Ton compte 
seulement, en idealiste, sur le « concept » de Gonseil ou, ce qui est encore plus 
euphorique, sur l'inactivite pratique d'l.C.O., pour « exclure toute ideologie » 
dans les Conseils reels, on doit s'attendre au pire : on a vu que Inexperience histo- 
rique ne justifie aucun optimisme de ce genre. Le depassement dela forme primi- 
tive des Conseils ne pourra venir que de luttes devenant plus conscientes, et 
de luttes pour plus de conscience. L'image mecaniste d'LC.O. sur la parfaite 
reponse automatique du comite de greve aux « necessites », qui fait voir que le 
Conseil viendra tres bien tout seul a son heure, a condition surtout qu'on n'en parle 
pas, meprise completement Texperience des revolutions denotre siecle, qui mon- 
tre que « la situation elle-meme » est aussi prompte a faire disparaitre les Conseils, 
ou a les faire capter etrecuperer, qu J a les faire surgir. 

Quittons cette ideologie contemplative, ersatz tres degrade des sciences natu- 
relles, qui voudrait observer a peu pres comme une eruption solaire Tapparition 
d'une revolution proletarienne. Des organisations conseillistes se formeront, 
quoiqu'elles doivent etre tout le contraire d'un etat-major qui ferait surgir sur 
ordre les Conseils. Malgre la periode de nouvelle crise sociale ouverte ou nous 
sommes en tres depuis le mouvement des occupations, et les encouragements que 
prodigue la situation ca et la, d'ltalie en U.R.S.S., il est fort probable que de 
veritables organisations conseillistes mettront encore longtemps a se constituer, 
et que d'autres moments revolutionnaires importants se produiront avant qu'elles 
ne soient en etat d'y intervenir a un niveau important. On ne doit pas jouer ayec 
Torganisation conseilliste ; en lancer ou soutenir quelques parodies prematurees. 
Mais il est hors de doute que les Conseils auront de plus grandes chances de se 
maintenir comme seul pouvoir s'il s'y trouve des conseillistes conscients, et une 
possession reelle de la theorie conseilliste. 

Au contraire du Conseil comme permanente unite de base (constituant et 
modifiant sans cesse a partir de lui des Conseils de delegues), assemblee a laquelle 
doivent participer tous les travailleurs d*une entreprise (conseils d'ateliers, 
d'usines) et tous les habitants d'un secteur urbain rejoignant la revolution (conseils 
de rues, de quartiers), l'organisation conseilliste, pour garantir sa coherence et 
Texercice effectif de sa democratic interne, devra choisir ses membres, d'apres ce 
qu'ils veulent expressement et ce qu'ils peuvent faire effectivement. La coherence 
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des Conseils, elle, est garantie par le seul fait qu'ils sont le pouvoir ; qu'ils eliminent 
tout autre pouvoir et decident de tout. Cette experience pratique est le terrain ou 
les homines acquierent Fintelligence de leur propre action, « realisent la philoso- 
phic ». II va de soi que leurs majorites risquent aussi d'accumuler des erreurs 
passageres, et de n'avoir plus le temps et les mo yens de les rectifier. Mais ils ne 
peuvent douter que leur propre sort est le produit veritable de leurs decisions, et 
que leur existence meme sera forcement aneantie par le contre-coup de leurs 
erreurs non dominees. 

Dans Forganisation conseilliste, Fegalite reelle de tous dans les decisions et 
Fexecution ne sera pas un slogan vide, une revendication abstraite. Certes, tous 
les membres d'une organisation n'auront pas les memes talents, et il est evident 
qu'un ouvrier ecrira toujours mieux qu'un etudiant. Mais parce que Forganisation 
aura globalement tous les talents necessaires, complementairement aucune hie- 
rarchie des talents individuels ne viendra saper la democratic. Ce n'est pas r adhe- 
sion a une organisation conseilliste, ni la proclamation d'une egalite ideale, qui 
permettra a ses membres d'etre tous beaux, intelligents et de vivre bien, mais leurs 
aptitudes reelles a devenir plus beaux, plus intelligents, et a vivre mieux, se deve- 
loppant librement dans le seul jeu qui vaille le plaisir : la destruction du vieux 
monde. 

Dans les mouvements sociaux qui vont s'etendre, les conseillistes refuseront 
de se laisser elire dans les comites de greve. Leur tache sera au contraire d'agir 
pour que tous les ouvriers s'organisent a la base en assemblies generates decidant 
de la conduite de la lutte. II faudra bien qu'on commence a comprendre que 
Fabsurde revendication d'un «comite central de greve », lancee par quelques naif s 
pendant le mouvement des occupations aurait, si elle avait abouti, plus vite encore 
sabote le mouvement vers Fautonomie des masses, puisque presque tous les comites 
de greve etaient controles par les staliniens. 

Etant donne qu'il ne nous appartient pas de forger un plan qui vaille pour tous 
les temps a venir, et qu'un pas en avant du mouvement reel des Conseils vaudra 
mieux que douze programmes conseillistes, il est difficile d'emettre des hypotheses 
precises quant au rapport des organisations conseillistes avec les Conseils dans le 
moment revolutionnaire. L/organisation conseilliste — qui se sait separee du pro- 
letariat — devra cesser d'exister en tant qu'organisation separee dans le moment 
qui abolit les separations ; et cela meme si la complete liberte dissociation garantie 
par le pouvoir des Conseils laisse survivre divers partis et organisations ennemis 
de ce pouvoir. On pent douter cependant que la dissolution immediate de toutes les 
organisations conseillistes des que des Conseils apparaissent, comme le voulait 
Pannekoek, soit une mesure praticable. Les conseillistes parleront en tant que tels 
a Finterieur du Conseil, et ne devront pas affirmer une dissolution exemplaire de 
leurs organisations pour se reunir a cote, et jouer aux groupes de pression sur 
Fassemblee generale. II leur sera ainsi plus facile et legitime de combattre et de- 
noncer Tinevitable presence de bureaucrates, d'espions et d'anciens jaunes qui 
s'infiltreront 9a et la. Tout autant, il leur faudra lutter contre des Conseils factices 
ou fondamentalement reactionnaires (Conseils de policiers) qui ne manqueront 
pas d'apparaitre. Ils agiront en sorte que le pouvoir unifie des Conseils ne recon- 
naisse pas ces organismes ni leurs delegues. Parce que le noyautage d'autres orga- 
nisations est exactement contraire aux fins qu'elles poursuivent, et parce qu'elles- 
refusent toute incoherence en leur sein, les organisations conseillistes interdisent 
la double appartenance. Nous Tavons dit, tous les travailleurs d'une usine doivent 
faire partie du Conseil, du moins ceux qui acceptent les regies de son jeu. On ne 
trouvera de solution que pratique au probleme de savoir si Fon acceptera de voir 
figurer dans le Conseil « ceux qui ont du etre sortis hier de Fusine le browning a la 
main » (Barth). 

^organisation conseilliste ne sera final ement jugee que par la coherence de sa 
theorie et de son action, et sa lutte pour la disparition complete de tout pouvoir 
reste exterieur aux Conseils, ou essayant de s'autonomiser par rapport a eux. Mais 
pour simplifier tout de suite la discussion, en refusant meme de prendre en consi- 
deration une foule de pseudo-organisations conseillistes qui pourront etre simulees 
par des etudiants ou des obsedes du militantisme professionnel, disons qu'il ne 
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nous semble pas que Ton puisse reconnaitre comrae conseilliste une organisation qui 
ne comporterait pas au moins 2 /3 d'ouvriers. Comme cette proportion pourrait 
peut-€tre passer pour une concession, ajoutons qu'ilnous paralt indispensable de 
la corriger par cette r6gle : il faudrait que, dans toute delegation a des conferences 
centrales ou peuvent §tre prises des decisions non-prevues par un mandat inipe- 
ratif, les ouvriers constituent les 3/4 des participants. En somme, la proportion 
inverse des premiers congres du, « parti ouvrier social-democrate de Russie». 

On sait que nous n'avons aucune propension a 1'ouvrierisme, sous quelque 
forme que ce soit. II s'agit la d'ouvriers « devenus dialecticiens », comme Us 
devront le devenir en masse dans l'exercice du pouvoir des Gonseils. Mais d'une 
part, les ouvriers se trouvent §tre, encore et toujours, la force cenirale qui pent 
arrSter le fonctionnement existant de la society et la force indispensable pour en 
reinventer toutes les bases. D'autre part, bien que ^organisation conseilliste ne 
doive evidemment pas separer d'elle d'autres categories de salaries, et notamment 
des intellectuels, il importe en tout cas que ces derniers voient severement limiter 
Fimportance suspecte qu'ils pourraient prendre : non seulement en verifiant, a 
eonsiderer tous les aspects de leur vie, s'ils sont effectivement des revolutionnaires 
conseillistes, mais aussi en faisant en sorte qu'ils soient, dans l'organisation, aussi 
peu nombreux que possible. 

L'organisation conseilliste n'acceptera de parler a egalite avec d'autres orga- 
nisations que si elles sont d'une maniere consequente partisanesde rautonomiedu 
proletariat ; de meme que les Conseils auront a se defaire, non seulement d'une 
prise en main par les partis et les syndicats, mais aussi bien de toute tendance 
visant a leur reconnaitre une place, et a traiter avec ceux-ci de puissance a puis- 
sance. Les Gonseils sont la seule puissance, ou ne sont rien. Les moyens de leur 
victoire sont deja leur victoire. Avec le levier des conseils et le point d'appui d'une 
negation totale de la societe spectaculaire-marchande, on peut soulever la Terre. 

La victoire des Conseils ne se place pas a la fin, mais des le debut de la revo- 
lution. 

Rene RIESEL. 
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AVIS AUX CIVILISES 
RELATIVEMENT A L'AUTOGESTION GENERALISE 



« Ne sacrifiez point le bien present au bien a venir. Jouissez 
du moment, evitez toute association de mariage ou d'interet 
qui ne contenterait pas vos passions des Tinstant meme. 
Pourquoi travailleriez-vous pour le bien a venir, puisqu'il 
surpassera vos voeux, et que vous n'aurez dans Tordre 
combine qu'un seul deplaisir, ce sera de ne pouvoir doubler 
la longueur des jours, afin de suffire au cercle immense des 
jouissances que vous aurez a parcourir? » 

Charles Fourier, Avis aux civilises relativement a la prochaine 
metamorphose sociale. 

1 

Dans son inachevement, le mouvement des occupations a vulgarise defacon 
confuse la necessite d'un depassement. L'imminence d'un bouleversement total, 
ressentie par tous, doit maintenant decouvrir sa pratique : le passage a Tauto- 
gestion generalisee par l'instauration des conseils ouvriers. La ligne d'arrivee, ou 
1'elan revolutionnaire a porte la conscience, va desormais devenir une ligne de 
depart. 

2 

L'histoire repond aujourd'hui a la question posee par Lloyd George aux 
travailleurs, et reprise en chceur par les serviteurs du vieux monde : « Yous voulez 
detruire notre organisation sociale, que mettrez-vous a sa place? » Nous connais- 
sons la reponse grace a la profusion de petits Lloyd George, qui dependent la dic- 
tature etatique d'un proletariat de leur choix, et attendent que la classe ouvriere 
s'organise en conseils pour la dissoudre et en elire une autre. 

3 

Chaque fois que le proletariat prend le risque de changer le monde, il retrouve 
la memoire globale de l'histoire. L'instauration d'une societe des conseils — jus- 
qu'ici confondue avec Thistoire de son ecrasement a differentes epoques — devoile 
la realite de ses possibilites passees a travers la possibilite de sa realisation imme- 
diate. L'evidence en est apparue a tous les travailleurs depuis qu'en mai le sta- 
linisme et ses residus trotskistes ont montre, par leur faiblesse agressive, leur 
impuissance a ecraser un eventuel mouvement des conseils et, par leur force 
d'inertie, leur aptitude a en freiner encore Fapparition. Sans se manifester vrai- 
ment, le mouvement des conseils s'est trouve present dans un arc de rigueur 
theorique jaillissant de deux poles contradictoires : la logique interne des occupa- 
tions et la logique repressive des partis et des syndicats. Ceux qui confondent 
encore Lenin e et « que faire ? » ne font que s'amenager une poubelle. 

4 

Le refus de toute organisation qui ne so it pas T emanation directe du prole- 
tariat se niant comme proletariat a ete ressenti par beaucoup, inseparablement 
de la possibilite enfin realisable d'une vie quotidienne sans temps morts. La notion 
de conseils ouvriers fonde, en ce sens, le premier principe de Tautogestion gene- 
ralisee. 
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5 

Mai a marque une phase essentielle de la longue revolution : Thistoire indivi- 
duelle de millions d'hommes, chaque jour a la recherche d'une vie authentique, 
reioignant le mouvement historique du proletariat en lutte contre Yensemble des 
alienations. Cette unite d'action spontanee, qui fut le moteur passionnel du mou- 
vement des occupations, ne peut developper qu'unitairemeht sa theorie et sa 
pratique. Ge qui fut dans tous les coeurs va passer dans toutes les tStes. D'ayoir 
eprouve qu'ils « ne pourraient plus vivre comme avant, meme pas un peu mieux 
qu'avaiit », beaucoup inclinent a prolonger le souvenir d'une part de vie exem- 
plaire, et l'espoir, un instant vecu, d'un grand possible, en une ligne de force a 
laquelle il ne manque, pour devenir revolutionnaire, qu'une lucidite plus grande 
sur la construction historique des rapports individuels litres, sur l'autogestion 
generalisee. 

6 

Seul le proletariat precise, en se niant, le projet d'autogestion generalisee, 
parce qu'il le porte en lui objectivement et subjectivement. C'est pourquoi les 
premieres precisions viendront de Tunite de son combat dans la vie quotidienne 
et sur le front de l'histoire ; et de la conscience que toutes les revendications sont 
realisables dans 1'immediat, mais par lui seul. C'est en ce sens que Importance 
d'une organisation revolutionnaire doit desormais s'estimer a sa capacite de hater 
sa disparition dans la realite de la societe des conseils. 

7 

Les conseils ouvriers constituent un type nouveau d'organisation sociale, par 
lequel le proletariat met fin a la proletarisation de r ensemble des hommes. L'au- 
togestion generalisee n'est que la totalite selon laquelle les conseils inaugurent un 
style de vie fonde sur ^emancipation permanente individuelle et collective, uni- 
tairement. 

8 

De ce qui precede a ce qui suit, il est clair que le projet d'autogestion genera- 
lisee exige autant de precisions qu J il y a de desirs en chaque revolutionnaire, et 
autant de revolutionnaires qu'il y a de gens insatisfaits de leur vie quotidienne. 
La societe spectaculaire-marchande fonde les conditions repressives et — contra- 
dictoirement, dans le refus qu'elle suscite — la positivite de la subjectivite ; de 
meme la formation des conseils, pareillement issue de la lutte contre roppression 
globale, fonde les conditions d'une realisation permanente de la subjectivite, sans 
autre limite que sa propre impatience a faire Fhistoire. Ainsi Tautogestion gene- 
ralisee se confond avec la capacite des conseils a realiser historiquement Timagi- 
naire. 

9 

Hors de Tautogestion generalisee, les conseils ouvriers perdent leur significa- 
tion II f aut traiter en futur bureaucrate, done sur-le-champ en ennemi, quiconque 
parle des conseils en termes d'organismes economiques ou sociaux, quiconque ne 
les place au centre de la revolution de la vie quotidienne ; avec la pratique que cela 
suppose. 

10 

C'est un des grands merites de Fourier d'avoir montre qu'il f aut realiser sur- 
le-champ — et, pour nous, cela signifie des le debut de l'insurrection generalisee — 
les conditions objectives de l'emancipation individuelle. Pour tous, le debut du 
moment revolutionnaire doit marquer une hausse immediate du plaisir de vivre; 
Tentree vecue et consciente dans la totalite. 



11 

La cadence acceleree a laquelle le reformisme laisse derriere lui des dejections, 
toutes aussi ridicules que gauchistes — la multiplication, dans la colique triconti- 
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nentale, des petits tas maoistes, trotskistes, gu.evaristes — prouve a odeur de nez 
ce que la droite, et en particulier socialistes et staliniens, avait subodore depuis 
longtemps : les revendications partielles contiennent en .soi Timpossibilite d'un 
changement global. Mieux que de combattre un reformisme pour en cacher un 
autre, la tentation de retourner la vieille ruse comme une peau de bureaucrate 
apparait, par blen des aspects, comme une solution finale du probleme des recu- 
perateurs. Gela implique le recours a une strategie qui declenche Tembrasement 
general a la faveur de moments insurrectionnels de plus en plus rapproches ; et 
a une tactique de progression qualitative ou des actions, necessairement partielles, 
contiennent toutes, comme condition necessaire et suffisante, la liquidation du 
monde de la marchandise. II est temps de commencer le sabotage positif de la 
societe spectaculaire-marchande. Tant que Ton gardera pour tactique de masse la 
loi du plaisir immediat, il n'y aura pas lieu de s'inquieter du resultat. 

12 

II est facile, a seule fin d'exemple et d'emulation, d'evoquer ici quelques pos- 
sibility, dont la pratique des travailleurs liberes montrera vite Tinsuffisance : 
en toute-occasion — ouvertement dans la greve, plus ou moins clandestinement 
dans le travail — • inaugurer le regne de la gratuite en offrant aux amis et auxrevo- 
lutionnaires .des produits usines ou stockes, en fabriquant des objets-cadeaux 
(emetteurs, jouets, armes, parures, machines a usages divers), en organisant, dans 
les grands magasins, des distributions « perlees » ou « sur le tas » de marchandises ; 
briser les lois de Vechange et amorcer la fin da salariat en s'appropriant collective- 
ment des produits du travail, en se servant collectivement des machines a des fins 
personnelles et revolutionn aires ; deprecier la fonctlon de V argent en generalisant 
les greves de paiements (loyer, impots, achats a temperaments, transports, etc.) ; 
encourager la creativite de tous en mettant en marche, meme par intermittence mais 
sous seul contrdle ouvrier, des secteurs d'approvisionnement et de production, et 
en regardant Lexperience comme un exercice necessairement hesitant et perfec- 
tible ; liquider les hierarchies et V esprit de sacrifice, en trait ant les chefs patronaux et 
syndicaux comme ils le meritent, en refusant le militantisme ; agir unitairement 
partout contre toutes les separations ; extraire la theorie de toute pratique, et inverse- 
merit par la redaction de tracts, d'affiches, de chansons, etc. 



13 

Le proletariat a deja montre qu'il saurait repondre a la complexite oppressive 
des Etats capitalistes et « socialistes » par la simplicity de l'organisation exercee 
directement par tous et pour tous. Les questions de survie ne se posent a notre 
epoque qu'a la condition prealable de n'etre jamais resolues ; au contraire, les 
problemes de l'histoire a vivre se posent clairement a travers le projet des conseil 
ouvriers, a la fois comme positivite et comme negativite ; autrement dit, comme 
element de base d'une societe unitaire industrielle et passionnelle, et comme 
anti-Etat. 

14 

Parce qu'ils n'exercent aucun pouvoir separe de la decision de leurs membres, 
les conseils ne tolerent d'autre pouvoir que le leur. Encourager partout les mani- 
festations d'anti-Etat ne peut done se confondre avec la creation anticipee de 
conseils, ainsi prives de pouvoir absolu sur leurs zones d 5 extension, separes de 
Tautogestion^ generalisee, necessairement vides de contenu et prets a se farcir de 
toutes les ideologies. Les seules forces lucides qui puissent aujourd'hui repondre a 
Fhistoire faite par Thistoire a faire seront les organisations revolutionn aires deve- 
loppant, dans le projet des conseils, une egale conscience de Tadversaire a com- 
battre et des allies a soutenir. Un aspect important d'une telle lutte s'annonce sous 
nos yeux avec Tapparition d'un double pouvoir. Dans les usines, les bureaux, les 
rues, les maisons, les casernes, les ecoles, s'esquisse une realite nouvelle, le mepris 
des chefs, sous quelque nom et dans quelque attitude qu'ils aboient. II f aut desor- 
mais que ce mepris atteigne son aboutissement logique en demontrant, par Fini- 
tiative concertee des travailleurs, que les dirigeants ne sont pas seulement mepri- 
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sables, mais qu'ils sont inutiles, et qu'on peut, de leur point de vue meme, les 
liquider impunement. 

15 

L'histoire recente ne va pas tarder a se manifester, dans la conscience des 
dirigeants comme dans celle des revolutionnaires, sous la forme d'une alternative 
qui les concern e les uns et les autres : Fautogestion generalisee ou le chaos insur- 
rectional ; la nouvelle societe d'abondance, ou la desagregation sociale, le pillage, 
le terrorisme, la repression. La lutte dans le double pouvoir est deja inseparable 
d'un tel choix. Notre coherence exige que la paralysie et la destruction de tous les 
modes de gouvernement ne se distingue pas de la construction des conseils ; 
Telementaire prudence deTadversaire devrait, en bonne logique, s'accommoder de ce 
qu'une organisation de nouveaux rapports quotidiens vint empScher Textension 
de ce qu J un specialiste de la police americaine appelle deja « notre cauchemar », 
de petits commandos d'insurges surgissant des bouches de metro, tirant des torts, 
usant de la mobilite et des ressources infinies de la guerilla urbaine pour abattre 
les policiers, liquider les serviteurs de Fautorite, susciter des emeutes, detruire 
F economic Mais nous n'avons pas a sauver les dirigeants malgre eux. Qu'il nous 
suffise de preparer les conseils et d'assurer leur autodefense par tous les moyens. 
Lope de Vega montre, dans une de ses pieces, comment des villageois, excedes 
par les exactions d'un fonctionnaire royal, le mettent a mort et repondent tous 
aux magistrats charges de decouvrir le coupable, par le nom du village « Fuenteo- 
vejuna ». La tactique « Fuenteovejuna », dont usent envers les ingenieurs mal 
avises beaucoup de mineurs asturiens, a le defaut de s'apparenter trop au terro- 
risme et a la tradition du watrinage. L'autogestion generalisee sera notre « Fuen- 
teovejuna ». Ce n-est plus assez qu'une action collective decourage la repression 
(que Ton juge de Fimpuissance des forces de Fordre si, lors des occupations, les 
employes d'une banque dilapidaient les fonds), il faut encore qu'ejle encourage, 
dans le meme mouvement, le progres vers une coherence revolutionnaire plus 
grande. Les conseils sont Fordre face a la decomposition de FEtat, conteste dans 
sa forme par la montee des nationalismes regionaux, et dans son principe par les 
revendications sociales. Aux questions qu'elle se pose, la police ne peut repondre 
qu'en estimant le nombre de ses morts. Seuls les conseils apportent une reponse 
definitive. Qu'est-ce qui empeche le pillage? L'organisation de la distribution et la 
fin de la marchandise. Qu'est-ce qui empSche le sabotage de la 4 production? 
L/ appropriation des machines par la creativite collective. Qu'est-ce 4 qui empeche 
les explosions de colere et de violence? La fin du proletariat par la construction 
collective de la vie quotidienne. II n'y a d'autre justification a notre lutte que la 
satisfaction immediate de ce projet; que ce qui nous satisfait immediatement. 
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L'autogestion generalisee n'a, pour se soutenir, que Fessor dela libertevecue 
par tous. G'est bien assez pour inferer des maintenant de la rigueur prealable a son 
elaboration. Une telle rigueur doit caracteriser des maintenant les organisations 
conseillistes revolutionnaires ; inversement, leur pratique contiendra deja F expe- 
rience de la democratie directe. C'est ce qui va permettre de serrer de plus pres 
certaines formules. Ainsi, un principe comme « Fassemblee generate est seule sou- 
veraine » signifie aussi que ce qui echappe au controle direct de Fassemblee auto- 
nome ressuscite en mediations toutes les varietes autonomes d'oppression. A 
travers ses representants, c'est Fassemblee toute entiere, avec ses tendances, qui 
doit §tre presente a Finstant de decider. Si la destruction de FEtat interdit essen- 
tiellement que se repete la plaisanterie du Soviet Supreme, encore faut-il veiller 
a ce que la simplicite d'organisation garantisse Fimpossibilite d'apparition d'une 
neo -bureau cratie. Or, precisement, la richesse des techniques de telecommunica- 
tions, pretexte au maintien ou au retour des specialistes, permet le contrdle per- 
manent des delegues par la base, la confirmation, la correction ou le desaveu 
immediat de leurs decisions a tous les niveaux. Telex, ordinateurs, televisions 
appartiennent done incessiblement aux assemblies de base. lis realisent leur ubi~ 
quite. Dans la composition d'un conseil — oh distinguera sans doute conseils 
locaux, urbains, regionaux, intern at ion aux — , il sera bon que Fassemblee puisse 
elire et contr61er une section d'equipement, destinee a recueillir les demandes en 
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fournitures, a dresser les possibilites de production, a coordonner ces deux sec- 
teurs ; une section d' information, chargee de maintenir une relation constante avec 
la vie des autres conseils ; une section de coordination, a qui il incombe, a mesure 
que les necessites de la lutte le permettent, d'enrichir les rapports intersubjectifs, 
de radicaliser le projet fourieriste, de prendre en charge les demandes de satisfac- 
tion passionnelle, d'equiper les desirs individuels, d'offrir ce qui est necessaire aux 
experimentations et aux aventures, d'harmoniser les disponibilites ludiques de 
l'organisation des corvees (services de nettoyage, garde des enfants, education, 
concours de cuisine, etc.) ; une section d' auto dej ens e. Chaque section est respon- 
sable devant l'assemblee pleiniere ; les delegues, revocables et soumis au principe 
de rotation verticale et horizontal, se reunissent et presentent regulierement leur 
rapport. 

17 

Au systeme logique de la marchandise, qu'entretient la pratique alienee, doit 
repondre, avec la pratique immediate qu'elle implique, la logique sociale des desirs. 
Les premieres mesures revolutionn aires porteront necessairement sur la diminu- 
tion des heures de travail et sur la reduction la plus large du travail-servitude. Les 
conseils auront interet a distinguer entre secteurs prioritaires (alimentation, 
transports, telecommunications, metallurgie, constructions, habillement, electro- 
nique, imprimerie, armement, medecine, confort et, en general, Fequipement 
materiel necessaire a la transformation permanente des conditions historiques), 
secteurs de reconversion, considered par les travailleurs concernes comme detour- 
nables au profit des revolutionnaires, et secteurs parasitaires, dont les assemblies 
auront decide la suppression pure et simple. Evidemment, les travailleurs des 
secteurs elimines (administration, bureaux, industries du spectacle et de la mar- 
chandise pure) prefereront a 8 heures quotidiennes de presence dans un lieu de 
travail, 3 ou 4 heures par semaine d'un travail librement choisi par eux parmi les 
secteurs prioritaires. Les conseils experimenteront des formes attractives de cor- 
vees, non pour en dissimuler le caractere penible, mais pour le compenser par une 
organisation ludique, et autant que possible, pour les eliminer au profit de la crea- 
tivite (selon le principe « travail non, jouissance oui »). ^ mesure que la transfor- 
mation du monde s'identifiera avec la construction de la vie, le travail necessaire 
disparaitra dans le plaisir de l'Histoire pour sol. 

18 

Affirmer que Torganisation conseilliste de la distribution et de la production 
empeche le pillage et la destruction des machines et des stocks, c'est se placer 
encore dans la seule perspective de l'anti-Etat. Ce que le negatif conserve ici de 
separations, les conseils, comme organisation de la societe nouvelle, en viendront 
a bout par une politique collective des desirs. La fin du salariat est realisable imme- 
diatement, des Tinstauration des conseils, des l'instant precis ou la section « equi- 
pement et approvisionnement » de chaque conseil organisera la production et la 
distribution en fonction des souhaits de Tassemblee pleiniere. C'est alors qu'en 
hommage a la meilleure prediction bolchevik, on pourra appeler « lenines » les 
pissotieres en or et en argent massif. 

19 

L'autogestion generalisee implique l'extension des conseils. Au debut, les 
zones de travail seront prises en charge par les travailleurs concernes, groupes en 
conseils. Pour debarrasser les premiers conseils de leur aspect corporatif, les 
travailleurs les ouvriront, aussi vite que possible, a leurs compagnes, aux gens du 
quartier, aux volontaires venus des secteurs parasitaires, en sorte qu'ils prennent 
rapidement la forme de conseils locaux, fragments de la Commune (soient des 
unites a peu pres equivalentes numeriquement, de 8 a 10 000 personnes?). 

20 

L'extension interne des conseils doit aller de pair avec leur extension geogra- 
phique. II faut veiller a la parfaite radicalite des zones liberees, sans Tillusion de 
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Fourier sur le caractere attractif des premieres communes, mais sans sous-estimer 
la part de seduction que comporte, une fois debarrassee du mensonge, toute 
experience d' emancipation authentique. L'autodefense des conseils illustre ainsi 
la formule : « la verite en armes est revolutionnaire ». 

21 

I/autogestion generalisee aura un jour prochain son code des possibles, destine 
a liquider la legislation repressive et son emprise millenaire. Peut-etre apparai- 
tra-t-il dans le double pouvoir, avant que soient aneantis les appareils juridiques 
et les charognards de la penalite. Les nouveaux droits de Fhomme (droit pour 
chacun de vivre a sa guise, de batir sa maison, de participer a toutes les assem- 
blies, de s'armer, de vivre en nomade, de publier ce qu'il pense — a chacun son 
journal mural — , d'aimer sans reserves ; droit de rencontre, droit a Tequipement 
materiel necessaire a la realisation de ses desirs, droit de creativite, droit de 
conquete sur la nature, fin du temps-marchandise, fin de Thistoire en soi, realisa- 
tion de Tart et de l'imaginaire, etc.) attendent leurs anti-legislateurs. 

Raoul VANE I GEM. 
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LA CONQUETE DE L'ESPACE 
DANS LE TEMPS DU POUVOIR 



1 

La science au service du capital, de la marchandise et du spectacle, n'est rien 
d'autre que la connaissance capitalisee, fetichisme de l'idee et de la methode, 
image alienee de la pensee humaine. Pseudo-grandeur des hommes, sa connaissance 
passive d'une realite mediocre est la justification magique d'une race d'esclaves. 

2 

II y a longtemps que le pouvoir de la connaissance s'est transforme en connais- 
sance du pouvoir. La science co n tempo raine, heritiere experimental de la religion 
du Moyen-Age, accomplit — en relation avec la societe de classes — ■ les memes 
fonctions : elle compense, avec son intelligence eterneue de specialiste, la stupidite 
quotidienne" des hommes. Elle chante en chiffres la grandeur du genre humain, 
quand elle n'est pas autre chose que la somme organisee de ses limitations et de 
ses alienations. 

3 

De la meme facon que l'industrie, destinee a liberer les hommes du travail 
par les machines, n'a fait jusqu'a present que les aliener au travail des machines, 
la science, destinee a les liberer historiquement et rationnellement de la nature, 
n'a fait que les aliener a une societe irrationnelle et anti-historique. Mercenaire de la 
pensee separee, la science travaille pour la survie, et ne peut done concevoir la vie 
que comme une formule mecanique ou morale. En effet, elle ne concoit pas 
l'homme comme sujet, ni la pensee humaine comme action, et e'est pour celaqu'elle 
ignore l'histoire comme activite voulue, et fait des hommes des « patients » dans 
ses hdpitaux. 

4 

Fondee sur le mensonge essentiel de sa fonction, la science ne peut que se 
mentir a elle-m§me. Et ses mercenaires pretentieux ont conserve, de leurs anc£tres 
pretres, le gout et la necessite du mystere. Partie dynamique dans la justification 
des Etats, le corps scientifique garde jalousement ses lois corporatives et les 
secrets du «Machina ex Deo » qui en font une secte meprisable. Rien d'etonnant, 
par exemple, que les medecins — bricoleurs de la force de travail — ' aient une 
calligraphic impossible : e'est le code policier de la survie monopolisee. 

5 

Mais, si Tidentification historique et ideologique de la science aux pouvoirs 
temporels montre clairement qu'elle est la servante des Etats, et done ne trompe 
personne, il a fallu attendre jusqu'a nos jours pour voir disparaitre les dernieres 
separations entre la societe de classes et une science qui se voulait neutre et « au 
service de l'Humanite ». En effet, l'impossibilite actuelle de la recherche et de 
l'application scientifique sans des moyens enormes, a mis dans les mains du 
pouvoir la connaissance, concentree spectaculairement, et l'a dirigee vers les 
objectifs d'Etat. II n'y a aujourd'hui plus de science qui ne soit au service de 
l'economie, du militaire et de Tideologie. El la Science de Tideologie nous montre 
son autre c6te, Tideologie de la Science. 

6 

Le pouvoir, qui ne peut tolerer le vide, n'a jamais pardonne aux territoires 
d'ultraciel d'etre des terrains vagues livres a l'imagination. Depuis Forigine de la 
societe de classes, on a toujours place dans le ciel la source irreelle du pouvoir 
separe. Quand l'Etat se justifiait religieusement, le ciel etait inclus dans le temps 
de la religion ; aujourd'hui que l'Etat veut se justifier scientifiquement, le ciel est 
dans Vespace de la science. De Galilee a Werner von Braun, il n'y a qu'une question 
d'ideologie d'Etat ; la religion voulait conserver son temps, done, pas question de 
toucher a son espace. Le pouvoir doit rendre son espace illimite, devant Timpos- 
sibilite de prolonger son temps. 
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7 

Si greffer des coeurs est encore une miserable pratique artisanale, qui ne fait 
pas oublier les massacres chimiques et nucleaires de la science, la « Gonquete du 
Cosmos » est la plus grande expression spectaculaire de Foppression scientifique. 
Le savant spatial est au petit medecin ce que F Interpol est au policier de quartier. 

8 

Le ciel promis jadis par les cures a soutane noire est vraiment saisi par les 
astronautes aux blancs uniformes. Asexues, neutres, superbureaucratises, les 
premiers hommes qui echappent a F atmosphere sont les vedettes d/un spectacle 
qui flotte jour et nuit sur nos tetes, qui peut vaincre les temperatures et les dis- 
tances, et qui nous opprime de la-haut, comme la poussiere cosmique de Dieu; 
Exemple de la survie a son exposant le plus eleve, les astronautes font, sans le 
vouloir, la critique de la terre : condamnes au trajet orbital — • sous peine de 
mourir de froid et de faim, — ils acceptent docilement ( « techniquement » ) 
Fennui et sa misere de satellites. Habitants d J un urbanisme de la necessite dans 
leurs cabines, prisonniers du gadget scientifique, ils sont Fexemple — ■ in vitro — 
de leurs contemporains qui n'echappent pas, malgre les distances, aux desseins du 
pouvoir. Hommes-panneaux publicitaires, les astronautes flottent dans Fespace 
ou sautillent sur la Lune pour faire marcher les hommes au temps du travail. 

9 

Et si les astronautes Chretiens d'Occident et les cosmonautes bureaucrates 
de FEst s'amusent a faire de la metaphysique et de la morale laique (Gagarine 
« n J a pas vu Dieu » et Borman prie pour la petite Terre), c'est dans Fobeissance 
de leur « service commande s> spatial, ou Ton doit trouver la verite de son culte ; 
comme chez Exupery, le saint, qui disait des bassesses a une grande altitude, mais 
dont la verite etait dans sa triple condition de militaire, patriote et idiot, 

10 

La conquete de Fespace fait partie de Tespoir planetaire d'un systeme econo- 
miste qui, sature de marchandise, de pouvoir et de spectacle, ejacule dans l'espace 
quand il arrive au bout du noeud coulant de ses contradictions terrestres. Nouvelle 
Amerique, Tespace doit servir aux Etats pour leurs guerres, pour leurs colonies ; 
pour envoyer des producteurs-consommateurs qui permettront ainsi de depasser 
les limitations de la planete, Province de Taccumulation, Tespace est destine a 
devenir une accumulation de provinces, pour lesquelles il existe deja des lois, des 
traites, des tribunaux internationaux. Nouveau Yalta, la repartition de Fespace 
montre Tincapacite des capitalistes et des bureaucrates a resoudre, sur la surface 
terrestre, ses antagonismes et ses luttes. 

11 

Mais la vieille taupe revolutionnaire, qui aujourd'hui ronge les bases du sys- 
teme, detruira les barrieres qui separent la science de la connaissance generalisee 
des hommes historiques. Plus d'idees du pouvoir separe, plus de pouvoir des idees 
separees. L'autogestion generalisee de la transformation permanente du monde 
par les masses, fera de la science une banalite de base, et non plus une verite 
d'Etat. 

12 

Les hommes iront dans Fespace pour faire de FUnivers le terrain ludique 
de la derniere revolte : celle qui ira centre les limitations qu'impose la nature. Et, 
brisees les murailles qui separent les hommes de la science d'aujourd'hui, la 
conquete de Fespace ne sera plus la « promotion » economique ou militaire, mais 
Fepanouissement des libertes et realisations humaines, atteint par une race de 
Dieux. Nous irons dans Fespace, non comme employes de V administration astro- 
nautique ou comme « volontaires » d'un pro jet d'Etat, mais comme maitres sans 
esclaves qui passent en revue leurs domaines ; FUnivers entier mis a sac pour les 
conseils de travailleurs. 

Eduardo ROTHE. 
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LA PRATIQUE 
DE LA THEORIE 



Comment les blousons noirs 
se politiserent 

En novembre et decembre 1967, Debord, 
Vaneigem et Vienet ont ete a plusieurs 
reprises entendus par la Police Judiciaire, 
relativement a la bande dessinee de Vanei- 
gem dont deux images ont ete publiees 
dans LS. 11. lis ont convenu qu'ils en 
etaient effectivement auteurs et editeurs, 
et qu'ils en avaient organise la diffusion et 
l'amchage. Le Parquet semblait s'etre emu 
de quelques incitations au vol, a la de- 
bauche, a l'emeute et au meurtre (des 
« dirigeants »), que Ton pouvait relever 
dars les propos et les actes des personnages 
de ce bref comics. Ge delit de presse d'une 
allure assez neuve promettait un proces 
hors du commun mais, en fin de compte, 
sans que nous sachions pourquoi, 1'enquete 
qui etablissait les faits ne fut pas utilisee 
pour deferer les responsables devant un 
tribunal. 

Sans chercher si les incitations en question 
ont ete plus ou moins suivies d'effet, on doit 
noter que le comics de Vaneigem, traduit, 
reedite, et largement reproduit en difTerents 
pays, notamment l'Angleterre, les Etats- 
Unis et la Suede, devait avoir six mois plus 
tard en France meme une remarquable 
posterite ; quelques camarades du C.M.D.O. 
s'etant a leur tour exprimes par ce moyen. 
On sait que, par la suite, une quantite de 
bandes dessinees a intention revolution- 
naire ont ete publiees par difTerents groupes 
autonomes. Les theses que Rene Vienet 
avait exposees en 1967 dans cette revue 
ont ete depuis completement confirmees 
par Texperience pour tous les moyens d'agi- 
tation qu'il envisageait a r exception, jus- 
qu'ici, de l'emploi du cinema. 



Factices (suite) 

II y a maintenant tenement de gens qui ont 
essaye, en prive, de se faire passer pour 
membres de FI.S., que nous renoncons a 



relever les noms de ceux qu'on nous a 
signales. La liste serait ici trop longue, et 
tout de meme tres incomplete : elle pour- 
rait presque servir a donner une allure 
d'authenticite a tous ceux qui n ; y figure- 
raient pas nommement. II nous sufflra de 
noter qu'en France aucun situationniste 
ne reside en province (et surtout pas a 
Strasbourg). A Paris meme, il n'est vrai- 
ment pas difficile de s'y reconnaitre quand 
on n'a pas une forte envie d'etre trompe ; 
ou une exceptionnelle faiblesse de juge- 
ment. 

Quelques exploits de faux situationnistes 
sont d'ailleurs, plus probablement, cons- 
truits de toutes pieces, ou developpes a 
partir de n'importe quoi, par leurs preten- 
dues « victimes ». C'est ainsi que le bruit 
courait, en juin 1968, qu J un professeur 
nomme Jankelevitch disait avoir recu une 
lettre tres insultante signee par l'LS. Nous 
devons avouer que nous ignorons presque 
totalement Foeuvre, et 1'existence, d'un 
philosophe de la dimension du professeur 
Jankelevitch. Nous ne lui avons jamais 
ecrit et nous continuerons, selon toute pro- 
babilite, a ne pas le lire. Peut-etre aime- 
rait-il etre, aux yeux de ses etudiants, assez 
moderne pour que les situationnistes l'in- 
sultent, lui aussi? Nous n'y pouvons rien. 
Point de favoritisme ! 

Diverses tartines racornies de la deconfi- 
ture actuelle du milieu litteraire moder- 
niste — et notamment M me Marguerite 
Duras — ont pretendu, a la meme epoque, 
avoir vu venir chez elles des « situation- 
nistes », qui leur auraient fierement de- 
mande cent francs pour soutenir leur action 
revolutionnaire. Personne de sense ne peut 
croire un instant que les situationnistes ont 
jamais assure leur fmancement en ramas- 
sant des megots, et, par dessus le marche, 
chez des gens qu'ils meprisent. 
Quant au philosophe argumentiste Kostas 
Axelos, il aurait ete assailli a son domicile, 
terrorise, et fmalement cambriole, par 
quatre, sept, quinze blousons noirs situa- 
tionnistes (le chiffre est sujet a variations). 
Apres avoir conte partout Tequipee sau- 
vage de cette pegre, il nous a meme ecrit 
pour nous reprocher ces e agissements de 
type fasciste et stalinien ::. Ce philosophe 
aime bien nous ecrire. Nous lui avons 
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repondu, comme toujours, par quelques 
injures, et Tassurance que nous allions 
publier sa lettre calomnieuse. Axelos a pro- 
bablement compris que cette publication 
ne serait que le debut de notre reaction : 
toujours est-il qu'il nous a ecrit de nouveau 
pour demander de ne pas publier sa prece- 
dente lettre, sous le pretexte qu'elle pour- 
rait nuire a certains de ses amis et a lui- 
meme, dans un conflit qu'ils ont avec 
des gens qui sont assurement pires qu' Axe- 
los. Quoique nous estimions que 1' argument 
e*tait tres peu convaincant, nous avons 
voulu nous abstenir de toute apparence 
d'avoir nui a ce personnage de ce cote-la. 
Ainsi, nos lecteurs seront malheureusement 
prives des pittoresques reclamations du 
philosophe. 

Certaines personnes ont cru, parait-il, que 
M. Hubert Tonka, qui a publie en juin 1968 
chez Pauvert un comics intitule" Fiction de 
la contestation aliunde, etait un situation- 
niste. Cette oeuvrette a la mode se voulait 
evidemment parodique, bien que le talent 
soit fort loin de soutenir Tintention. Ge- 
pendant, quoique M. Tonka n'ait aucune 
sorte de relation avec TI.S., il serait tout a 
fait illogique d'en deduire qu'il a trempe 
dans les persecutions dont se plaint Kostas 
Axelos. 



Qu'est-ce qu'an 
« situationniste » ? 



Vu Textension frappante, quoiqu'elle ne 
soit vraiment pas surprenante, de Tinteret 
suscite par TI.S., il nous faut maintenant, 
en tenant compte du developpement cons- 
tate dans les deux dernieres anne'es, Pr- 
eiser le sens qui peut 6tre donne au terme 
« situationniste » quand il qualifie un indi- 
vidu. 

D'abord, au sens plein et precis du terme, 
un situationniste est un membre de TI.S., 
qui a part a toutes les deliberations et 
decisions de cette organisation, et qui done 
en assume personnellement la co-responsa- 
bilite generale. 

Par ailleurs, un individu peut sans doute 
etre dit, et meme se dire, « situationniste » 
en ceci qu'il admet nos principales positions 
theoriques ; ou parce que son gout personnel 
le rapproche de notre style d' expression et 
de vie ; ou simplement parce qu'il a par- 
ticipe a des formes de lutte subversive qui 
peuvent se voir ainsi qualifiees, grossiere- 
ment et de Texterieur, par differents obser- 
vateurs. 

Le sens precis et le sens large peuvent etre, 
Tun et T autre, correctement employe's, a la 
condition expresse de ne pas laisser s'in- 
troduire une confusion entre eux. Ceux qui, 
n'etant pas membres de TI.S., veulent le 
laisser croire. ne peuvent qu'Stre prompte- 
ment traites «n suspects par leur entourage. 
Quant a tous les autres, qui ne menent pas 
en quelque point du monde un travail 



pratique organist avec TI.S., ce que peuvent 
faire de mieux ces revolutionnaires « situa- 
tionnistes », e'est de garder pour eux-memes 
(done, pour le mouvement proietarien qui 
monte) ce qu'ils ont pu approuver de nous, 
en tant que perspective et en tant que 
methode .; e'est de ne pas trop nous 6vo- 
quer comme reference, mais, au contraire, 
de nous oublier un peu. 



Les dernieres exclusions 

Le 21 decembre 1967, Timothy Clarke, 
Christopher Gray et Donald Nicholson- 
Smith ont ete exclus de TI.S., au moment 
meme ou ils se disposaient a publier une 
revue en Angleterre, et a y commencer une 
activite de groupe. (Charles Radcliffe, peu 
de mois auparavant, s'en etait retire par 
convenance personnelle). 
Les divergences, qui etaient inexistantes, 
ou du moins restees inapercues, sur tout le 
reste, se developperent soudainement, non 
a propos de ce qui se faisait en Angleterre, 
mais sur la question des relations et de 
Taction possible de TI.S. aux Etats-Unis. 
Vaneigem etait alie, en novembre, a 
New York, comme deiegue de tous les situa- 
tionnistes, et y * appliqua exactement son 
mandat, notamment en discutant avec les 
camarades avec qui — de Tavis de tous, a 
commencer par les Anglais — nous avions 
les contacts les plus developpes, et qui ont 
compose depuis notre section americaine. 
Vaneigem refusa de rencontrer un certain 
Ben Morea, editeur du bulletin Black Mask* 
avec qui nos camarades americains etaient 
en conflit sur a peu pres toutes les questions 
que pose Taction revolutionnaire, et dont 
ils contestaient me'me Thonnetete intellec- 
tuelle. De plus, Vaneigem avait deja du 
refuser de parler davantage avec un certain 
Hoffman, qui developpait eiogieusement 
devant lui une interpretation mystique de 
son texte Banalites de base, et qui etait a 
ce moment le principal collaborateur des 
publications de Morea : Tenormite de ce 
detail incita justement Vaneigem a ne 
meme pas vouloir discuter de Tensemble 
de nos divergences avec Morea. Tout sem- 
blait bien clair lors de son retour en Europe ; 
mais Morea ecrivit aux situationnistes de 
Londres pour se plaindre d' avoir ete calom- 
nie aupres de Vaneigem. On repondit 
collectivement ce qu'il en etait — a la 
demande des camarades anglais, extr^me- 
ment scrupuleux sur la base de Tassez 
invraisemblable hypothese d'une sous- 
information possible de Morea. Cependant 
les Anglais admirent que c' etait la derniere 
reponse que nous pouvions envoyer au 
personnage. Morea nous ecrivit de nouveau 
k tous qu'il s'agissait de faux pretextes et 
que le conflit etait ailleurs : il insultait nos 
amis de New York et mettait en cause cette 
fois le temoignage de Vaneigem. En depit 
de leur engagement formel, les Anglais re- 
pondirent encore a Morea que, cette fois, 
ils ne comprenaient plus ce qui se passait, 
et que a quelqu'un » devait mentir. Ils 
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avaient de plus en plus d'indulgence pour 
Morea, et de plus en plus de me fiance en vers 
nos amis americains ; et meme envers 
Vaneigem, quoiqu'en refusant d'en conve- 
nir. Nous avons alors somme les trois 
Anglais de reparer cette outrageante incer- 
titude etalee publiquement, en rompant 
sur-le-champ avec le truqueur et son mys- 
tique, lis accepterent le principe, mais 
biaiserent pour finalement refuser de passer 
a V execution. Nous avons alors du rompre. 
En trois semaines, cette discussion avait 
donne lieu a deux rencontres a Paris et a 
Londres, et a Techange d'une douzaine de 
longues lettres. Notre patience avait ete 
quelque peu excessive, mais ce qui parais- 
sait d'abord une surprenante lenteur dans 
le raisonnement se montrait, toujours plus 
gravement, comme une volonte d'obstruc- 
tion dont on ne pouvait deviner la cause. 
Jamais cependant la discussion, jusqu'a 
r exclusion des Anglais, ne sortit des details 
exposes ici et de la question de methode 
qu'elle soulevait, si etrangement, sur la 
solidarite de 1'I.S. et les motifs suffisants 
de nos ruptures habituelles (car jamais les 
Anglais ne nierent que Morea etait acoquine 
a un idiot mystique). Plus tard, Gray passa 
par New York et conta tristement a qui 
voulait bien lui preter attention que son 
groupe mort-ne" avait voulu, en s'occupant 
ainsi directement de 1'Amerique, y sauver 
le projet revolutionnaire d'une facheuse 
incomprehension des situationnistes de 
FEurope continentale (et des Americains 
eux-memes). En Angleterre meme, ces 
camarades ne s'etaient pas senti assez 
aimes. lis n'avaient pas ose le dire, mais ils 
avaient souflert d'un manque d'interet des 
continentaux pour ce qu'ils allaient faire. 
On les laissait isoles dans leur pays — en- 
toures d'eau de toutes parts. Une raison 
plus « theorique » apparaissait apres la 
discussion: Y Angleterre etant beaucoup 
plus pres d'une crise revolutionnaire que 
le continent, les theoriciens « continentaux » 
auraient ete mus par le depit de voir que 
« leurs » theories seraient realisees ailleurs. 
Le c6te piquant de 1'affaire, c'est que cette 
espece de loi historique du revolutionna- 
risme anglo-saxon se soit vue si vite demen- 
tie, cinq mois plus tard. II n'empeche que 
la critique post festum, en dehors de sa 
valeur comique, avait un contenu quelque 
peu ignoble : il faudrait que ces theoriciens 
continentaux attendissent d'une revolu- 
tion « chez eux » quelque occasion de s'ins- 
taller eux-memes dans la sphere gouver- 
nementale, pour etre ainsi depites de voir 
« leur » theorie realisee plutot ailleurs. Mais 
avant d'etre surs que ceux dont ils etaient 
secretement les adversaires avaient de tels 
buts, les ex-situationnistes de Londres 
avouaient Torigine de leurs propres projec- 
tions, en pretendant revenir meme avant 
la Guerre d'Independance pour diriger, 
depuis Londres, le mouvement revolution- 
naire americain. Bien sur, toute cette geo- 
politique sombra instantanement le jour 
meme de leur exclusion. 
Nous tenons a dire que Donald Nicholson- 
Smith, pendant les deux annees ou nous 



l'avons connu, a constamment ete grande- 
ment estime de tous, a tous points de vue, 
et nous inspirait la plus vive sympathie. 
II a cependant fait preuve, des qu'il tut a 
Londres, d'une regrettable inconsequence, 
passant en un mois sous Tinfluence d'indi- 
vidus exterieurs a FI.S., et de deux situa- 
tionnistes assurement mal choisis. Cepen- 
dant, quand Nicholson-Smith, six mois 
plus tard, nous a ecrit, a deux reprises, 
dans l'intention de nous rencontrer de 
nouveau, et en s'ofTrant a dissiper le « raa- 
lentendu », nous avons du a regret refuser 
meme une rencontre a titre personnel. 
L' affaire avait ete trop trouble, et la suite 
de 1'activite de Gray a bien garde ce carac- 
tere. Gray edite une feuille qui passe, bien 
a tort, pour legerement pro-situationniste, 
King Mob, ou Ton peut lire Teloge de Teter- 
nel Morea — tout ce qui lui reste ; au point 
que certains textes vraiment trop conster- 
nants de Tactuel Morea sont caches par 
Gray et ses acolytes aux personnes de leur 
entourage qu'ils veulent entretenir dans le 
respect de leur idole — avec cet argument 
plaisant, un an apres le mouvement des 
occupations : Morea aurait eu le merite de 
faire passer certaines positions radicales 
« du salon situationniste » jusqu'a la lutte 
dans les rues ! Le meme Gray a essaye lui 
aussi de reprendre contact avec nous, mais 
sournoisement, par 1'intermediaire d'un 
certain Allan Green, qui pretendait ne pas 
le connaitre, mais qui fut demasque a la 
deuxieme rencontre. Joli travail et, comme 
on pouvait s'y attendre, flnement mene ! 
D'avoir eu un si digne successeur, les 
<( uniques » garnautins doivent se retourner 
de depit dans leur tombe universitaire. 
On remarquera que, depuis pres de deux 
ans, ii n'y a pas eu d'autre exclusion. II 
nous faut avouer que ce notable succes 
n'est pas entierement du a l'elevation, 
reelle, de la conscience et du radicalisme 
coherent des individus de la presente 
periode revolutionnaire. C'est aussi du au 
fait que 1'I.S., appliquant de plus en plus 
rigoureusement ses decisions precedentes 
sur l'examen prealable de ceux qui veulent 
y entrer, a refuse dans le meme temps 
cinquante a soixante adhesions : ce qui 
nous a epargne un nombre equivalent 
d'exclusions. 



Additif au livre de Vienet 



II nous semble que, aux pages 72 et 73, 
Enrages et situationnistes dans le mouvement 
des occupations contient une erreur de fait : 
il y est dit que les locaux de Y « annexe 
Censier » de la Faculte des Lettres furent 
octroyes par Pompidou, a son retour 
d' Afghanistan, pour que les universitaires 
y discutent de leurs problemes. Bien que 
ceci soit finalement exact, certains docu- 
ments et temoignages inclinent a conclure 
que l'annexe Censier avait ete employee 
pour une reunion, sinon reellement occupee, 
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e samedi 11 mai, vers la fin de Tapres- 
midi ; done plusieurs heures avant Tarrivee 
de Pompidou, et T expose de ses conceptions 
qui comportait ce point. II n'en reste pas 
moins vrai que « pendant plusieurs jours 
Tatmosphere, studieuse et moderee » de ce 
centre porta la marque des gens qui avaient 
pris cette initiative si vite legalisee ; et de 
leurs buts reformistes pour le milieu etu- 
diant. 

En revanche, la seule inexactitude qu'un 
ouvrage consacre au mouvement de mai 
a, jusqu'ici, pretendu relever dans nos 
publications du moment, nous est imputee 
a tort. Dans le livre de Schnapp et Vidal- 
Xaquet, Journal de la Commune etudiante, 
une note de la page 547, a propos d'un 
tract du C.M.D.O. sur Flins ou il est dit 
qu'a la gare Saint-Lazare « les dirigeants 
syndicaux (...) detournerent les manifes- 
tants vers Renault-Billancourt, en leur 
promettant que des camions les condui- 
raient de la vers Flins », commente : 
« Inexact : les dirigeants des syndicats de 
cheminots de Saint-Lazare se contenterent 
de refuser de fournir aux etudiants un train 
special pour Flins... » Mais le tract du 
C.M.D.O. ne parlait pas de dirigeants de 
la C.G.T. (qui, hors des meetings, dirent a 
certains que le courant etait coupe sur les 
voies par la police et, a d'autres, que le 
sabotage des gauchistes provocateurs empe- 
chait de faire partir un train). Les « diri- 
geants syndicaux » qui ont disperse les 
manifestants a Saint-Lazare par d'extra- 
vagants mensonges etaient ceux de 
I'U.N.E.F. et du S.N.E. Sup. Le gauchisme 
vulgaire, dont Schnapp et Vidal-Naquet 
partagent le vocabulaire illusoire, appelait 
en mai « dirigeants syndicaux » ceux qui 
combattaient ouvertement le mouvement, 
comme la C.G.T. Mais les Geismar et Sau- 
vageot, qui entravaient ce mouvement de 
Uinterieur, etaient bel et bien des dirigeants 
syndicaux, aussi comiques que soient les 
syndicats au nom desquels ils tenaient le 
crachoir. 

Dans le livre de Vienet, on doit signaler 
aussi une sous-estimation de Taction des 
ouvriers revolutionnaires de Lyon, a propos 
de leurs tentatives, a demi-reussies deja, 
mais a ce moment cachees par toute Tin- 
formation en -place, pour lancer des greves 
dans Tindustrie des avant le 14 mai ; et 
aussi a propos de leur participation exem- 
plaire aux luttes qui se deroulerent ensuite 
a Lyon (nous avions, au moment ou ce 
livre fut ecrit, momentanement perdu tout 
contact avec ces camarades). 
Enfin, dans les pages 19 a 21, a propos de 
Tagitation anterieure chez les etudiants de 
plusieurs pays, il aurait fallu citer le Congo, 
avec le remarquable cas de Toccupation 
de TUniversite Lovanium a Kinshasa (ex- 
Leopoldville) en 1967, avant Turin et tout 
ce qui allait suivre en Europe. La, les etu- 
diants revolutionnaires furent cernes par 
Tarmee dans le campus qu'ils tenaient. Ils 
ne purent descendre sur la ville ou les tra- 
vailleurs attendaient leur arrivee pour se 
soulever. Le regime de Mobutu prohonca le 
lock-out de TUniversite, en exigeant une 



reinscription personnelle de chaque etu- 
diant, qui devait s'engager a obeir a Tavenir 
aux usages universitaires (technique depuis 
ramassee par le ministre Edgar Faure). 
Mais la solidarity des etudiants obligea Je 
gouvernement a renoncer a cette mesure. 
On sait que, par la suite, le 4 juin 1969, 
TUniversite Lovanium (ou quelques in- 
fluences situationnistes sont discernables) 
se souleva de nouveau, non, comme Ta 
pretendu le gouvernement, pour une aug- 
mentation de 30% des bourses percues 
mais pour abattre le regime. Cette fois, 
Tarmee tira ; il y eut plusieurs dizaines de 
marts et des centaines d'arrestations. 



Notes sur l'Espagne 

L'inadaptation des penseurs du capitalisme 
prive qui gouverne TEspagne est leur meil- 
leure garantie contre un renversement 
revolutionnaire. Elle cristallise les forces 
autour d'un reformisme teebnocratique, 
qui pourtant commence deja a susciter 
des luttes reelles la ou il s'est installe. C'est 
dans Tindustrie la plus avancee, celle qui 
constitue la carte de visite du franquisme 
dans TEurope du Marche Commun, que les 
ouvriers ont le mieux affirme leurs possibi- 
lites. En 1965, les metallurgistes de Pegaso 
ont tente a plusieurs reprises de marcher 
sur Madrid pour y soutenir les etudiants 
en revolte. En 1967, les usines Echevarri de 
Bilbao sont restees en greve pendant 
six mois. Les families des ouvriers partici- 
paient aux assemblies generales qui en- 
voyaient des delegues dans toute TEspagne. 
De meme que les recentes collectivisations 
spontanees des petits agriculteurs de 
Navarre, ces actions s'inscrivent en oppo- 
sition flagrante avec la pratique des stalino- 
chretiens des commissions ouvrieres. On 
sait que ceux-ci, avec un remarquable 
a-propos, avaient prevu une journee de 
revendications le 24 Janvier et que, face a 
la proclamation de Tetat d'exception, ils 
ont annule leur projet. La tactique du 
parti communiste — alliance avec tous les 
opposants au franquisme y compris les 
« phalangistes de gauche » — qui vise a se 
faire une place au soleil des parlements de 
Tapres-franquisme, se heurte a son propre 
spectre, qui le hante tout autant qu'il 
hante encore les fascistes au pouvoir ; 
alors qu'en 1936 deja^ il n'effrayait pas plus 
le Pape que les milliardaires de New York. 
Quant a Tetat d'exception, il se presentait 
comme la seule reponse possible de ceux qui 
n'ont deja plus que le pouvoir, face a ceux 
qui savent — et meme YOpus Dei Ta com- 
pris — que la modernisation ne peut se 
faire que parallelement a un changement de 
structures. Notons que Tetat d'exception 
est arrive juste a point pour eviter une 
importante revaluation des salaires blo- 
ques depuis un an, alors que la vie augmen- 
tait d' environ 25%. 

Bien au-dela de ces luttes dinausoriennes, la 
vieille taupe poursuit son oeuvre. En Es- 
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pagne comme ailleurs, l'Universite Critique 
a fait son temps de jongleries relatives et 
de contorsions contingentes. Deja les ele- 
ments radicaux se sont regroupes autour du 
mot d'ordre « Fin de l'Universite », en 
joignant tout naturellement l'allumette a 
la parole. Tout comme le moindre comite 
d'action francais, ils ont su defmir l'alter- 
native fondamentale : « Universite-bidon 
qui fournit des alibis a tous ceux qui 
poursuivent d'autres etudes, ou solution 
definitive au « probleme de l'Universite » 
anticipant sur la solution definitive aux 
problemes de classes». A Madrid, le group e 
des Acratas a su mieux que tout autre, tout 
en rompant avec l'illusion d'un syndica- 
lisme revolutionnaire, exprimer des posi- 
tions radicales et leur donner une realite 
scandaleuse. Constitue en octobre 1967, ce 
groupe n'est pas sans analogies, qui en 
disent long sur Tepoque que nous vivons, 
avec celui des Enrages de Nanterre : meme 
terrain, meme programme, memes formes 
d'action. L'initiative de la violence qui 
appartenait trop souvent a la police, est 
devenue sous leur influence le fait quasi 
quotidien des « etudiants ». En Espagne, 
toute assemblee fmit litteralement par des 
chansons et une emeute. Les Acratas, qui 
traduisaient et diffusaient des textes de 
1*I.S. V sont a 1'origine des malheurs ibe- 
riques de J. -J. Servan-Schreiber, creve- 
vite-salope, qu'ils ont chasse sans menage- 
ments de la Faculte de Droit ou il avait la 



pretention de vouloir parler, et l'illusion 
de trouver un public qui se contente de 
rire. L'emploi critique de la violence a evite" 
aux Acratas la recuperation inherente au 
terrorisme traditionnel. Si la police, les 
automobiles, le materiel scolaire et les 
vitrines ont servi a verifier leur critique de 
l'ideologie, de la hierarchie, de la marchan- 
dise, c'est en precipitant la croix d'une 
classe, qu'ils avaient envahie,sur les flics, 
qu'ils ont su le mieux dener 1'histoire 
figee du franquisme. Par ce geste ils 
renouaient avec la grande tradition revolu- 
tionnaire qui n'a jamais vu d'autre preli- 
minaire a Tinstauration du pouvoir absolu 
des Conseils Ouvriers dont, bien sur, les 
Acratas se reclamaient. 
Si les Acratas ont disparu en juin 1968, ils 
ont laisse le vivifiant souvenir d'un groupe 
aussi proche de Marx que de Durruti et 
aussi loin de Lenine que de Proudhon. Ne 
voit-on pas jusqu'aux quatre bureaucrates 
de la F.U.R. risquer la peine capitale pour 
avoir voulu bruler l'Universite et, faute de 
mieux, incendie le meilleur couvent de 
Madrid ou deux bonnes soeurs auraient 
peri ? A Barcelone, et que Grappin-la- 
Matraque en apprecie mieux notre mode- 
ration, les etudiants qui brulaient une porte 
de la faculte ont arrose d'essence le doyen 
qui tentait d'intervenir. La police l'a eteint 
de justesse. Le 20 janvier, c'est le recteur 
de la meme University qui echappait de peu 
a la defenestration. Le processus de ferme- 
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ture des facultes, qui desole tant les syndi- 
cats et le pouvoir, contribue de plus en plus 
a clarifier les oppositions factices des ideolo- 
gies de la prehistoire : le vouloir de recupe- 
ration des syndicats renvoie, ici comme 
partout, a leur recuperation par le pouvoir. 
Le mouvement revolutionnaire espagnol 
restera vaincu tant qu'il n'aura pas la 
conscience de ses victoires. II doit se les 




PUBLICITE D^TOURN^E 

«Bel!e mentalite!» Concue a partir d'une 
bande dessinee publicttaire, c'est la premiere 
page d*un de ces tracts dont nos Iyc6es 
sont journeilement inondes. Celui-ci est un 
melange delirant et detonnant d'anarchisme 
infantile et de pornographie enragee. II est 
publie par une certaine «Federation des 
Comites ouvriers-etudiants de la banlieue 
sud de Paris» dont les slogans affiches sont 
«Creve salope» (a I'adresse de «papa, 
monsieur le professeur, monsieur le cure») 
etc., qu'on nous excuse, «Ne nous laissons 
plus enc...». Meme si les lyceens ont assez 
de bon sens pour traiter par le mepris 
de telles aberrations, on se demande qui 
finance la couteuse impression de ces tor- 
chons. Et surtout quelle autorite peut pre- 
tendre exercer dans les etablissements sco- 
iaires un ministre de 1' Education Rationale qui 
les tolere.» 

Minute (27-2-69). 



reapproprier ou laisser tous les terrains, en 
premier lieu celui de sa memoire, aux arti- 
sans staliniens, franquistes et democrates, 
de sa defaite militaire. Ses victoires sont 
Febauche du pouvoir absolu des conseils 
de travailleurs. Elles sont la revendication 
minimum de tout le mouvement ouvrier. 
Leur connaissance est liee a toute position 



revolutionnaire coherente. Ceux qui ont 
conscience de faire Thistoire ne doivent pas 
ignorer Thistoire de la conscience. 



Manoeuvre particulierement vile 

et maladroite 
de certains anti-situationnistes 



Nous avons du signaler assez frequemment, 
dans cette revue, des gens qui se faisaient 
passer ici ou la pour membres de 1'I.S., en 
gardant toutefois leur identite veritable, cas 
restant le plus souvent dans le cadre d'une 
mythomanie assez inoffensive. II nous faut 
maintenant attirer Tattention de tous les 
elements revolutionnaires qui peuvent 
nous connaitre sur une affaire plus grave, 
et bien revelatrice des methodes et des 
intentions de ses responsables. 
En Italie, pendant Fete de 1968, un impos- 
teur s'est presente a de nombreuses per- 
sonnes comme etant le situationniste 
Mustapha Khayati. II a ainsi recueilli, 
aupres de plusieurs de ceux qui ont cru 
parler a Khayati, des informations sur leurs 
activity en France pendant le mouvement 
des occupations. D'autre part, il a essaye 
par divers moyens de compromettre TI.S., 
d'abord par ses propres declarations et fre- 
quentations miserables, qu'il pretendait 
approuvees par nous ; ensuite, avec 
d'autres interlocuteurs, par quelques 
attaques contre les situationnistes, en 
s'abritant toujours sous Tidentite de 
Khayati, qui etait alors cense avoir 
rompu avec 1'I.S. dont il etait precedem- 
ment « le chef » (ayant, par exemple, 
redige sous le nom de Vaneigem, le Traiti 
de savoir-vivre, etc.). 

L'imposteur etait au Congres anarchiste de 
Carrare, en compagnie d 5 un groupe cohn- 
bendiste de Nanterre. II s'est ensuite 
transporte a Venise au moment de la 
Biennale. Le meme individu figurait, dans 
la delegation de Nanterre, au Congres de 
TU.N.E.F. tenu a Marseille a la fin de 
decembre, ou il se montra plus prudent. 
Interroge la par des delegues de Bordeaux, 
il leur a precise que Khayati n'etait que 
la deuxieme partie de son nom, qui com- 
mencait autrement. Rencontrant peu apres 
un delegu6 de Nantes, le personnage n'a plus 
ose* dire qu*il s'appelait le moins du monde 
Khayati, m ais s'est seulement presente 
comme « un Enrage » de Nanterre. Comme 
il lui etait alors demande s'il avait ete dans 
le meme groupe que Riesel, il repondit que 
non, mais qu'il se trouvait « objective- 
ment » sur les memes positions. Au debut de 
Janvier, cet etrange emissaire se retrouvait 
a Rome, ou il continuait a se faire passer 
pour Mustapha Khayati. 
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Partout ou cet executant d'une politique 
que tous les revolutionnaires jugeront 
comme il convient n'a pas cru pouvoir faire 
admettre qu'il representait reellement 1'I.S. 
dans la bande de Fex- « 22 mars » ou il 
figurait ouvertement, il a adopte un autre 
mensonge, dont la fonction est egalement 
eclairante. II a pretendu avoir demissionne 
de TI.S. en mai « parce que 1'I.S. aurait eu 
a ce moment une attitude d' abstention », de 
sorte que « la critique du spectacle etait 
devenue elle-meme spectaculaire, etc. » 
II faut que les idees et F existence de 1'I.S. 
soient bien obsedantes pour certains arri- 
vistes de la bureaucratie gauchiste, et il 
faut qu'ils se trouvent bien incapables de 
leur opposer la moindre critique reelle, 
pour en arriver a de tels procedes. lis n'ont 
rien trouve de mieux pour enfin « demon- 
trer » qu'une part quelconque de 1'I.S. a 
jamais pu figurer dans leur lamentable 
rassemblement, comme ils l'avaient cent 
fois insinue aux journalistes. 
Nous sommes maintenant en etat d'affirmer 
que Timposteur est un certain Mustapha 
Sana, actuellement etudiant a Nanterre, et 
qui serait d'origine marocaine. Malgre le 
style indiscutablement policier de cette 
usurpation d'identite et de cet espionnage 
parmi des revolutionnaires, nous ne croyons 
pas que Factivite du nomme Sana soit 
orientee vers le renseignement et la denon- 
ciation au profit des autorites frangaises ou 
marocaines. La realite en tout cas veri- 
fiable est bien plus extraordinaire : il s'agit 
d'un agent de ce groupe qui fut au centre 
de l'ex-« mouvement du 22 mars » et 
demeure, ses allies groupusculaires ayant 
rejoint leurs veritables appartenances, sous 
la direction d'un certain Jean-Pierre 
Duteuil. 

Toujours en retard sur leur epoque, ces 
manceuvriers s'inspirent des pratiques qui 
ont servi dans la phase stalinienne de la 
destruction du mouvement revolution- 
naire. Mais a present que ce mouvement 
commence a se reformer, il sait que la pra- 
tique de la verite est son seul milieu d'exis- 
tence, en meme temps que son but histo- 
rique. Tous ceux qui vont y participer 
boycotteront evidemment les Duteuil, les 
Saha et ce qui les touche. 



line masperisation 



Dans le numero 42 de la revue Partisans 
(juin 1968), consacre au mouvement des 
occupations, quelques documents alors pu- 
blics par 1'I.S. et le G.M.D.O. ont ete repro- 
duits, comme ils le furent, en plus grand 
nombre, dans beaucoup de revues et bro- 
chures parues en Europe, en Amerique et 
au Japon, 

Mais cette re\ue Partisans, dirigee par le 
stalino-castriste Maspero, s'est distinguee 
de toutes les autres par un truquage qui 
sent bien cette ecole stalinienne de la falsifi- 
cation dont il est un eminent diplome. 



Page 76 et 77, le Rapport sur V occupation de 
la Sorbonne signe par le G.M.D.O. a 6te 
gravement masperise : gardant le debut et 
la fin de ce texte, on en a frauduleusement 
coupe plus de la moitie — tout ce qui cons- 
tituait justement le rapport precis sur les 
luttes qui s'etaient deroulees dans la Sor- 
bonne. Evidemment, aucun signe ne 
marque Fexistence d'une quelconque cou- 
pure. 

Page 103, la masperisation simplement 
negative se developpe jusqu'a un frappant 
exemple de masperisation totale : la falsifi- 
cation qui reconstruit un faux texte en 
arrangeant une partie d'un texte reel avec 
des phrases surajoutees qui lui donnent un 
autre sens. II s'agit du tract Pour le pouvoir 
des Conseils Ouvriers, qui est reproduit sans 
son titre, et sans sa date (22 mai) mais 
avec la signature du C.M.D.O. A partir de la 
dixieme ligne du texte fabrique par les 
masperisateurs, on peut lire la fin du tract 
en question. Mais son debut n'a pas seule- 
ment disparu : il a ete remplace par neuf 
lignes que personne de nous n'a jamais 
vues nulle part, qui appellent a manifester 
* aujourd'hui 24 mai », et qui contiennent 
d'enormes concessions a la C.G.T. (« Oui, la 
C.G.T. veut faire aboutir tes revendica- 
tions »). 

Nous nous contentons de citer ces exces 
particuliers, sans penser qu'un individu 
aussi notoirement louche que Maspero me- 
rite meme d'etre puni pour ses truquages. 
C'est son metier ofnciel. II est simplement 
juste d'y attacher son nom. Nous rappelle- 
rons seulement combien il est fantaisiste 
d'ecrire, comme Le Crapouillot de mai- 
juin 1969, que la revue I.S. fut « diffusee un 
temps chez Maspero ». D'autre part plu- 
sieurs personnes ont murmure que les 
situationnistes ne meprisent tant Maspero 
que parce qu'il leur aurait bien plu d'etre 
edites chez lui I De tels propos jugent leurs 
auteurs. Nous ne savons pas si un tel bruit 
a sa source dans Fentourage de cette 
malheureuse canaille. Nous pouvons seule- 
ment dire que, vu le procede que nous 
avons releve ici, cela ne nous etonnerait 
meme pas. 



L'historien Maitron 



La Sorbonne par elle-meme (Editions Ou- 
vrieres, octobre 1968), rassemblant des 
documents sur mai-juin 1968, est un livre 
qui pretend a Fobjectivite historique. 
Paraissant comme numero special de la 
revue universitaire Le Mouvement Social, il 
a ete fait sous la responsabilite de Jean 
Maitron, directeur de cette revue, qui avait 
une certaine reputation en tant qu'histo- 
rien du mouvement ouvrier, et meme en 
tant que « libertaire ». II convient du reste 
de noter qu'y ont collabore J.-C. et Michelle 
Perrot, ainsi que Madeleine Reberioux, 
laquelle etait notoirement membre du parti 
stalinien frangais. 
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Ce livre parle des situationnistes, avec 
beaucoup de details errones, et reproduit 
quelques-uns de nos documents de mai. 
Cependant, apres avoir noblement declare, 
a la page 6 : « Nous avons refuse toute 
coupure (mort aux pointilles qui rejettent 
un je ne sais quoi aux enfers !) », les auteurs 
ont pourtant publie notre Rapport sur 
V occupation de la Sorbonne dans sa version 
masptrisee, qui fait vivement regretter 
Temploi du pointille, qui au moins revele 
que Ton a cache quelque chose. 
Cependant Maitron va plus loin que cette 
reproduction irresponsable d'une falsifica- 
tion reprise aux poubelles des masperisa- 
teurs. II masperise pour son propre compte : 
page 165, il presente un « tract anonyme » 
qui « exprime assez bien le point de vue des 
situationnistes ». D'ou vient cette pres- 
cience ? C'est bien simple. II s'agit — cette 
fois, comme texte isole — des neuf lignes 
repugnantes et pro-G.G.T. passees par la 
revue Partisans en tant que debut surajoute 
d'un fragment de tract signe du C.M.D.O. 
Le fait qu'on isole ainsi cette greffe prouve 
que Ton sait qu'il s'agissait d'un tract 
autonome — du style quepouvaient adopter 
des Reberioux, staliniens legerement contes- 
tataires, a cette epoque. Mais le fait qu'on 
Tattribue a r.I.S. montre que Ton veut 
profiter de 1'attribution risquee par Maspero 
dans son mixage. Ainsi done, on connait la 
falsification de Maspero comme telle, et 
Ton s'en sert allegrement comme reference, 
sans pourtant le dire expressement, mais en 
dissimulant la fausse information derriere 
une fausse connaissance par la critique 
interne (« exprime assez bien le point de 
vue... »). 

Le 24 octobre, 1'I.S. ecrivit a Maitron une 
lettre qui lui signalait, preuves a l'appui, les 
falsifications les plus grossieres nous concer- 
nant dans son livre, et qui demandait. « des 
excuses ecrites ». Pendant quinze jours, 
Maitron ne repondit pas. Alors Riesel et 
Vienet se rendirent a son domicile, 1'insul- 
terent comme il le meritait, et pour souli- 
gner leur propos casserent une soupiere qui 
etait, d'apres cet historien, « un souvenir 
de famille ». 

Ainsi, nous avions fait voir a Tindividu 
que sa malhonnetete precise ne passerait 
pas inapercue, et meme pouvait desagrea- 
blement l'exposer a Tinsulte. Ce qui 
donnera, croyons-nous, a reflechir a ses 
emules. L'emotion soulevee par un geste si 
simple a montre que nous n' avions pas 
manque notre but. Des le 17 novembre, une 
lettre signee par la stalinienne Reberioux et 
ses collegues, parue dans Le Monde, denon- 
cait le fait que leur « collegue et ami » 
Jean Maitron « vient d'etre victime a son 
domicile d'une veritable agression. Quelques 
jeunes gens, se presentant au nom de 
V Internationale situationniste et se disant 
mecontents d'un ouvrage elabore pourtant 
de maniere a faire leur place a tous les cou- 
rants d' opinion, l'ont insulte et ont brise chez 
lui divers objets ». Le style stalino-tartuffe 
estflagrant. On parle d'une « veritable » 
agression parce que Ton sait qu'une « agres- 
sion » est precisement tout autre chose. Elle 



est commise par « quelques » jeunes gens, 
puisqu'ils sont deux — ce qui est un pro- 
gres sur la celebre numeration primitive : 
« un, deux, beaucoup ». Riesel et Vienet ont 
d'ailleurs dit leurs noms a Maitron, et ont 
assez longtemps parle de la lettre precise 
dont ils etaient signataires. La question 
n'est aucunement de savoir si Fouvrage fait 
sa place a tous « les courants d'opinion », 
mais s'il falsifle ou non nos propres textes 
quand il estime devoir les reproduire, etc. 
Apres d'autres, en decembre 1968, La Quin- 
zaine Litteraire, s'appuyant toujours sur les 
memes bonnes sources, en rajoute : « Ce 
probe ouvrage d'historien ne pouvait plaire 
a tout le monde (...) Jean Maitron a ete 
victime d'une veritable agression a son 
domicile. Des individus, se reclamant de 
1' Internationale situationniste ont pretendu 
reagir en venant chez lui briser une machine 
a ecrire et des objefs d'art. Reagir contre 
quoi ? Leur groupement est cite dans le 
livre, un document emanant de lui est lar- 
gement {debut d'aveu ? Note de VI, S.) 
presente. Voulaient-ils rappeler, par cette 
agression aussi stupide que monstrueuse, 
que dans les mouvements sociaux, il y a 
toujours des « en-dehors » qui se veulent 
tels et font en sorte qu'on ne puisse plus 
leur conserver Testime qu'on doit a tous les 
militants courageux ? » Et le 5 fevrier 1969, 
lors d J une emission radiophonique, Maitron, 
encore emerveille sans doute d'avoir sur- 
vecu a cette « monstrueuse » agression, de- 
noncait les situationnistes qui « ont 
saccage « son foyer ; et affirmait qu'il 
n'avait pas peur d'eux. Comme il avait 
completement neglige d'evoquer un quel- 
conque motif de cette « agression «, on peut 
esperer qu'il n'a pas peur de nous parce 
qu'il est desormais resolu a ne plus truquer 
nos textes. Ce qui sera tres bien pour tout 
le monde, 

Au-dela du comique de cet incident — « ils 
s'y sont livres a d'importantes depreda- 
tions », ecrit la Revolution proletarienne de 
decembre 1968, qui parle de « fascisme », et 
incite meme a la « contre-violence » — , il 
y a une question importante. A notre avis, 
pour le mouvement revolutionnaire qui se 
constitue actuellement, Tobjectif n° 1, bien 
avant meme Telaboration d'une critique 
theorique consequente, la liaison avec des 
comites de base democratiques dans les 
usines, ou la paralysie de TUniversite, c'est 
d'abord le soutien dans la pratique d'une 
exigence de verite et de non-falsification. 
Ceci est le prealable et le commencement de 
tout le reste. Tout ce qui falsifle doit etre 
discredits, boycotte, traite en canaille. 
Quand il s'agit des systemes mensongers 
(comme dans les cas des bureaucrates stali- 
niens et des bourgeois) ce sont naturelle- 
ment ces systemes qui doivent etre detruits 
par une grande lutte sociale et politique. 
Mais cette lutte elle-meme doit creer ses 
propres conditions : quand on a affaire a des 
individus ou des groupes qui ont voulu se 
placer ou que ce soit dans le courant revo- 
lutionnaire, il ne faut rien laisser passer. 
Par la, le mouvement brisera a la base 
toutes les conditions du truquage qui ont 
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accompagne et provoque sa disparition 
pendant un demi-siecle. Selon nous, tous 
les revolutionnaires doivent maintenant 
reconnaitre comme leur tache immediate de 
denoncer et decourager par tous les moyens, 
et a quelque prix que ce soit, ceux qui 
veulent continuer a falsifier. Nous ne vou- 
lons absolument pas « Testime qu'on doit a 
tous les militants courageux ». Les militants 
courageux ont fait trop de mal au mouve- 
ment proletarien ; et les laches encore plus. 
Nous voulons effectivement etre « en 
dehors » de la miserable compromission 
generalised des dernieres decennies, et de 
plus en plus nombreux vont etre ceux qui 
sauront qu'il n'y a plus rien a faire la-de- 
dans. Comme le disait justement la lettre 
que Maitron n'a pas su comprendre assez 
vite : « Ne doutez pas, Monsieur, que la 
conscience de classe de notre epoque a fait 
suffisamment de progres pour savoir de- 
mander des comptes par ses propres 
moyens aux pseudo-specialistes de son 
histoire, qui pretendent continuer a sub- 
sister de sa pratique. » 
Pour repondre d'avance a ceux qui diront 
encore que les situationnistes injurient 
toujours tout le monde au meme degre, et 
blament tout dans l'absolu, nous citerons 
deux livres qui ont fait une assez grande 
place a nos documents ou a 1' analyse de 
notre action en mai : Le projet revolution- 
naire de Richard Gombin (Ed. Mouton, 
1969) et Journal de la Commune etudiante 
d' Alain Schnapp et P. Vidal-Naquet (Seuil, 
l er trim. 1969). Quoique nous soyons en 
desaccord avec les methodes et les idees de 



ces auteurs, ainsi que sur la quasi-totalite 
de leurs interpretations, et meme sur cer- 
tains faits, nous reconnaissons volontiers 
que ces livres sont composes honnetement, 
qu'ils citent correctement des documents 
examines dans leur version originate ; et 
done qu'ils apportent des materiaux qui 
pourront servir a ecrire 1'histoire du mou- 
vement des occupations. 



Famiiiers du Grand Iruc 



II a sum de la mort d' Andre Breton, et 
d'une invitation a la Havane, pour que les 
ex-surrealistes de L'Archibras deviennent 
les apologistes de la bureaucratie, sous sa 
forme castriste. La belle tete politique de 
cette equip e, Jean Schuster, signait, en 
janvier 1968, avec les ex-staliniens Borde, 
Chatelet, Marguerite Duras, Mascolo, _ et 
quelques autres jobards, une declaration 
affirmant que « e'est a Cuba et par le mou- 
vement de la revolution cubaine que l'exi- 
gence communiste a retrouve, en meme 
temps qu'un centre vivant, sa puissance 
d'avenir ». Les personnes citees plus haut, 
moins Borde et Chatelet, eurent done la 
triste surprise d' avoir a exprimer, huit mois 
plus tard, leurs respectueux regrets, parce 
que le « camarade Castro » avait approuve, 
dans sa cynique allocution du 23 aout, 
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rintervention « socialiste » de Farmee russe 
en Tchecoslovaquie ; intervention dont la 
necessite strategique est d'ailleurs indubi- 
table puisqu'il s'agissait d'y combattre la 
menace d'une revolution proletarienne. 
Quand commencerent en France les troubles 
qui allaient devenir le mouvement des 
occupations, la seule contribution percep- 
tible du castro-surrealisme fut la publica- 
tion d'un petit tract qui declarait, le 5 mai, 
que « le mouvement surrealiste est a la 
disposition des etudiants » (cette remar- 
quable niaiserie est soulignee par nous). 
Et pourtant, longtemps apres la fete, un 
« Comite des ecrivains et des etudiants », 
anime par le meme Schuster, avec les 
litterateurs Duras, Mascolo, etc., publiait 
dans le periodique italien Quindici, en 
juin 1969, un texte qui ne craint pas 
d'accuser les situationnistes d'etre entres 
dans la revolution « comme on entre en 
litterature » I Les auteurs de ce texte, avec 
un aplomb bien digne de leurs maitres 
passes ou actuels, tranchent que Factivite 
de TI.S. en mai s'est limitee a ecrire des 
slogans sur les murs — et encore, entre eux 
tous, seulement les phrases qui pouvaient 
plaire a « certains bourgeois sensibles ». 
Cette omniscience parait deja fantastique, 
pour qui a vu les murs de Paris alors, ou 
taut d'inconnus ont ecrit, reproduit ou 
transforme spontanement tout ce qu'ils 
voulaient, ou ce qui leur plaisait parmi les 
inscriptions qu'ils lisaient. Mais ces « ecri- 
vains- etudiants » ont pousse V imposture 
jusqu'a evoquer la le livre de Vienet comme 
etant « la preuve » de ce qu'ils avancent. 
lis savent bien pourtant que ce livre ne 
prend explicitement au compte des situa- 
tionnistes et des Enrages que cinq ou six 
inscriptions, toutes apposees dans des 
instants et des lieux ou elles avaient une 
certaine portee pratique. Et que Vienet, 
rapportant l'ensemble de notre conduite 
dans cette periode, cite nombre de faits et 
de documents manifestement plus impor- 
tants en matiere de subversion. Mais 
Schuster et les autres dechets etaient tout 
bonnement resolus a enoncer le dogme 
suivant : « ce qu'aucun bourgeois ne pou- 
vait apprecier dans les paroles de mai... 
n'etait pas situationniste. » 
Nous laissons nos lecteurs apprecier ce que 
valent ces personnages, meme dans Fecri- 
ture, leur seul petit succedane de vie ; 
surtout si Ton remarque qu'un article de 
VArchibras paru le 18 juin signalait admi- 
rativement une des premieres interven- 
tions radicales dans Fassemblee de la Sor- 
bonne : « Une voix osa s'elever (...) pour 
reclamer egalement Famnistie a Fegard des 
« pillards » (...) cette proposition fut accueil- 
lie par des huees indignees. Nous etions 
alors au debut... » II s'agit de rintervention 
de Rene Riesel, lors de Felection du premier 
comite d'occupation, egalement citee par 
Vienet. Des menteurs de Fenvergure de 
Jean Schuster et ses amis n'echappent 
au ridicule que dans les regimes ou ils 
travaillent avec une police qui empeche 
tout rappel a la realite ; a Cuba, par 
exemple. 



tes demareheurs abusifs 



En juin 1968, Vaneigem recut de F « Union 
des ecrivains « une circulaire qui lui pro- 
posal tout simplement d'y adherer ; de- 
mandant s'il entendait « participer aux 
travaux de la commission professionnelle 
(C.P.), ou de la commission ideologique 
(C.I.), ou des deux »; et s'il voulait bien 
envoyer trente francs a Jean-Pierre Faye. 
II leur repondit aussitdt la lettre qui suit : 
« Pourritures, croutons moisis des vespa- 
siennes intellectuelles, connards, il faut 
que Fodeur de votre propre decomposition 
vous monte a la t§te pour que vous vous 
egariez au point de proposer a un situa- 
tionniste d'adherer a la derniere de vos 
petites saletes. Vous etes les rates de vingt 
ans de miseres et de mensonges. On vous 
connatt, salopes. 

Ce qui s'est passe recemment en France a 
fait apparaitre, entre autres choses, la 
honteuse nullite de Fepoque ou vous viviez. 
Mais vous avez quand meme cru, carpettes, 
qu'il y avait encore quelques crachats a 
capitaliser en refaisant parler de vous, en 
re-petitionnant, en vous reconstituant en 
commissions ideologiques et autres, en 
pretendant a une loge de concierge dans la 
Maison des Gens de Lettres. 
Imbeciles I Vous etes tous aussi uses que 
votre bourguibiste de Duvignaud, que votre 
inqualifiable Sartre, que votre ridicule Faye 
qui aspire a compter les sous de votre 
petite tresorerie. , 
Vous allez comprendre bientfit que Fheure 
de ce genre de plaisanteries est finie pour 
vous. Les temps changent. A la prochaine 
on vous crevera, charognes. » 



Qu'est-ce qui fait mentir 
I. C. 0.? 



Nous avons dit dans le precedent numero 
de cette revue (octobre 1967) les quelques 
points d'accord que nous pensions avoir 
avec les gens qui publient le bulletin Infor- 
mations Correspondance Ouvrieres (Adresse : 
Blachier, 13 bis rue Labois-Rouillon, 
Paris 19 e ), sans cacher notre desaccord sur 
leur refus de « formuler une critique theo- 
rique precise de la societe actuelle » ; en 
precisant d'autre part que nous ne les 
connaissions pas directement. Certains de 
ceux qui sont aujourd'hui parmi nous 
avaient eu entre temps Foccasion de les 
connaitre directement, mais on verra que 
ce n'est pas seulement pour cela que nous 
les connaissons mieux. 

Nous ne savions alors d'l.C.O. que ce 
qu'apprenait la lecture de son bulletin : 
un groupe antisyndical, majoritairement 
anarchiste. Ceci expliquant cela, il n'etait 
pas etonnant de les voir parler des conseils 
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sans oser se definir comme conseillistes, ni 
de lire dans leur plate-forme (« Ce que nous 
sommes, ce que nous voulons ») pour definir 
leur action : « Nous ne pouvons que leur 
(les travailleurs) apporter des informations, 
au meme titre qu'ils peuvent nous en don- 
ner ». Cela — que la Misere en milieu etu- 
diant avait appele le choix de Vinexistence 
fait par I.C.O. — ne recoupe pourtant que 
partiellement sa realite. 
I.C.O. existe, et cette existence pese meme 
un poids assez lourd de mensonges par 
omission, de hierarchie occulte, et d'erein- 
tements discrets. Un membre du groupe 
des Enrages (Riesel) assistant a une reunion 
d' I.C.O. a la fin de mars 1968. Comme on 
le lui demandait, il fit un compte rendu des 
activites de son groupe, et de la situation 
dans TUniversite a Nantes et Nanterre. 
Cet expose fut publie dans le n° d'/.C.O. 
suivant cette reunion, sur un ton hostile 
et avec une importante quantite de contre- 
sens. Surpris de cette malveillance, mais 
sentant quand meme d'ou venait le coup 
(des gens de Noir et Rouge participant a 
I.C.O., et amis de Cohn-Bendit et du 
« 22 mars »), les Enrages exigerent par 
lettre la publication d'un pri&re d'inserer 
assez dur. A la reunion suivante, le 
« 22 mars » avait depeehe un envoy e qui 
demanda la publication conjointe d'une 
reponse au priere d'inserer. Les Enrages 
accepterent. Alleguant qu'il est inelegant 
de nommer les gens qu'on attaque (Cohn- 
Bendit en l'occurence, qui avait deja la 
une de tous les quotidiens), les patrons 
d'/.C.O. ne publierent jamais le priere 
d'inserer. 

On voit l'elegance de ces gens, au moins 
egale a la discretion qui leur fait cacher 
tout aussi bien les noms et les textes de 
leurs oppositionneis. C'est que, aussi surna- 
turel qu'ils veuillent le faire croire, I.C.O. 
a une opposition. Et c'est davantage dans 
leur empressement a masquer cette trivia- 
lite que dans leur vertueuse antipathie 
pour le papier imprime qu'on trouve rex- 
plication de la fureur qui les prit quand un 
certain nombre de revolutionnaires leur 
ecrivirent pour prendre contact, a la suite 
de la notule Lire I.C.O., parue dans I.S.I 1. 
Dans une circulaire du 27 avril 1968 I.C.O. 
se plaignait des critiques « d'un groupe 
d'etudiants dits « les Enrages », influences 
par les situationnistes et qui ont manifeste 
un interet subit pour I.C.O. ». Les petits 
proprietaires d' I.C.O. se voyaient tout de 
suite noyautes ! Et precisaient que ce ne 
pouvait etre que par des « ideologues » et 
des obsedes de « l'ethique » — pourtant ils 
ne visaient pas leur vieil ami Rubel — , car 
la vraie lutte des classes « se deroule sur le 
terrain economique et hors de toute 
« conscience » (au sens ideologique du 
terme) ». Peut-on mieux mepriser a la fois 
ses contradicteurs et les ouvriers? Et la 
realite historique? 

Si I.C.O. ne pretend rien offrir d'autre que 
des informations, il exige en retour qu'on 
ne lui demande rien de plus. Le degre de 
participation requis de ses membres n'est 
ainsi que leur capacite de se reunir une fois 



par mois pour rabacher les quelques meraes 
evidences, communiquer les memes infor- 
mations decouragees en provenance des 
memes entreprises, et remettre a la seance 
suivante la discussion sur r orientation 
generale du groupe. Que des gens nouveaux 
viennent mettre leur doigt dans Tengrenage, 
la machine s'arrete le temps de les fatiguer. 
On peut ecrire ensuite (n° 66, dec. 67) : 
« Tot ou tard les camarades qui pour- 
suivent d'autres fms (c'est toujours la pro- 
pagation d'une ideologie sous une forme 
ou une autre) s'eliminent d'eux-memes 
pour une raison ou une autre, c'est a dire 
qu'ils cessent de venir ». Ce ton papelard 
ne doit pas faire illusion : quand les 
« camarades » disent clairement qu'ils en- 
tendent mener la discussion a l'interieur, 
sur la base des principes affirm es, non pour 
les nier mais pour aller au-dela, pour depas- 
ser Teconomisme primaire et amorcer aussi 
une critique de la vie quotidienne, I.C.O. 
les econduit parce que leur texte est trop 
long ! Et quand les memes « camarades » le 
tirent eux-memes, I.C.O. refuse de leur 
communiquer la liste des abonnes. Cinq ou 
six oppositionneis que nous ne connaissions 
pas furent ainsi repousses au debut de 
l'annee 1968. Deux mois apres, le probleme 
etait a nouveau souleve par d'autres. 
Le fait que les Enrages approchent I.C.O. 
au meme moment parut a ses maitres 
revelateur d'un vaste complot visant a 
miner leur perennite sur le groupe. C'est 
sans doute pourquoi, tout en minimisant 
le mouvement tel qu'il commencait a 
prendre forme, ils choisirent le « 22 mars » 
contre les Enrages. L'aile cohn-bendiste 
avec laquelle ils etaient en contact leur 
garantissait suffisamment l'inexistence for- 
melle et l'absence de theorie coherente du 
« 22 mars » pour qu'ils lui fassent confiance : 
du moins ces etudiants-la ne viendraient 
pas se meler des affaires des travailleurs 
conscients d' I.C.O. 

Cette conscience ne va pas beaucoup plus 
loin que leur sens du ridicule. Les lamen- 
tables analyses de leur numero de mai 68, 
qui paraissaient au moment ou Ton pouvait 
prevoir sans extrapoler un affrontement 
majeur, et qui veulent prouver Tinanite et 
l'inadequation de la lutte entreprise, ont 
au moins ceci de comique qu'elles ne disent 
pas a quel moment ces fins observateurs 
de la conjoncture historique se sont appr- 
cus qu' « il s'est passe quelque chose » 
(La greve generalisee en France, Mai-Juin 
1968, brochure I.C.O. - Noir et Rouge). 
On peut imaginer que c'est au meme mo- 
ment que le parti stalinien. Rien ne contre- 
dit cette hypothese, pas meme l'identite 
du terme « greve generalisee » pour designer 
le mouvement des occupations. I.C.O. n'a 
pris le train en marche que le jour ou la 
vieille taupe vint creuser sous le cafe ou il 
se reunissait d'ordinaire, en troublant le 
deroulement de la reunion mensuelle par 
l'echo des explosions des grenades de la 
police. Comme le parti dit communiste, 
I.C.O. voit essentiellement dans le mouve- 
ment des occupations une accumulation de 
greves locales. La difference ne reside qu'en 
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ceci qu'I.CO. sait et dit que ce sont des 
greves sauvages. Ainsi, « mai 68 n'a ete de 
ce point de vue (revolution vers une auto- 
nomie des luttes) que r expression brutale 
d'une situation latente se developpant 
depuis des annees, en rapport etroit avec la 
modernisation rapide du capitalisme fran- 
cais ». II faut avoir l'enorme culot de ces 
gens pour, sans rire, tenter de minimiser a 
ce point le mouvement des occupations, 
tout en reconnaissant sur un ton soudain 
lyrique que « la grande masse des travail- 
leurs est entree en lutte poussee par la 
volonte de changer quelque chose dans le 
systeme d' exploitation ». lis pourraient 
savoir que « la realisation d'un monde 
nouveau dans lequel leur intervention sera 
totale, c'est-a-dire ou Us gereront totalement 
leur activite dans leur travail, et partant, 
dans leur vie » passera par 1' explication du 
mystere qui fait presenter a I.C.O. ces 
realties corarae separees. 
Qui ces partisans desabuses de la greve 
sauvage essaient-ils d'abuser quand ils 
expliquent lourdement, analysant les luttes 
de classes en France en mars 1969 (« Orga- 
nisations et mouvement ouvrier »), que 
puisque les greves sauvages avant mai 
visaient des revendications categorielles, 
puisque dans celles d'apres mai « ...les 
travailleurs d'un secteur lhnite de l'entre- 
prise, ne veulent pas ou plus de ce qu'on 
leur impose touchant uniquement leurs 
conditions particulieres de travail (salaires 
ou autres), on retrouve la le caractere des 
greves sauvages de Hollande, d'Angleterre, 
des U.S.A. » (...) « Certains voudront voir 
dans ces quelques greves le debut d'une 
generalisation des luttes ou d'une transfor- 
mation des luttes ou d'une transformation 
radicale du mouvement ouvrier. Si mai a 
ete a la fois un revelateur et a ainsi precipite 
une evolution, il n'a pas modifie radicale- 
ment le contexte des luttes... » ? Incapables 
de voir qu'un syndicat ne soutient une 
greve sauvage que pour mieux la circonve- 
nir, mais qu'il lui est de loin preferable de 
la perdre dans les meandres d'une greve 
legale, les realistes d' I.C.O. se montrent 
encore plus betes que les abrutis de Lutte 
Ouvriere : « L'intransigeanee des patrons et 
du gouvernement les (les syndicats) a 
forces a organiser le 11 mars une manifes- 
tation centrale » — en posant que la greve 
du 11 mars 1969 « fait partie de cette 
exploitation politique du mouvement ou- 
vrier ». C'est surement parce qu'eux ne 
briguent d'autre poste que celui qu'ils ont 
deja, specialistes presque reconnus de 
l'antisyndicalisme, que les « ouvriers » 
d* I.C. O. peuvent nous predire un bel avenir, 
« la conquete d'un grand nombre de sieges 
de conseillers municipaux et autres ». Pour 
des ouvriers, ils oublient un peu facilement 
ce que le mouvement revolutionnaire fait 
des calomniateurs. 

La haine d' I.C.O- pour tout ce qui ressemble 
a de la theorie ne vient pas d'une mefiance, 
qui serait justifiee, envers leurs militants 
etudiants ou leurs amis intellectuels. Les 
dirigeants objectifs d' I.C.O., ses tenanciers 
de roneo, se sont eux-memes mutes en 



intellectuels a force de tourner la mani- 
velle. Aujourd'hui ils souhaitent que de 
vrais intellectuels viennent les relayer dans 
cet epuisant labeur, pour pouvoir se consa- 
crer a plein temps a Tentretien d* I.C.O. 
qui, ils le savent, n'a rien d'autre a perdre 
qu'une existence illusoire. Les etudiants ne 
manqueront pas a l'appel, mais les revolu- 
tionnaires sauront qu'on peut lire I.C.O., 
pour y trouver Y ideologic antisyndicaliste 
de Vepoque des groupuscules. 



L'elite et le retard 



Les situationnistes sont, sans aucun doute, 
tres critiquables. Malheureusement ces cri- 
tiques, jusqu'ici, nous ont presque comple- 
tement fait defaut. Nous voulons dire, la 
critique intelligente, precise et sans mau- 
vaise foi, que les revolutionnaires pour- 
raient formuler, et formuleront aisement 
un jour, sur beaucoup de nos theses et sur 
nombre de points de notre activite reelle. 
Mais au contraire, la maniere dont beau- 
coup de revolutionnaires du moment actuel 
nous lancent des objections ou des accusa- 
tions ineptes, comme pour se debarrasser 
du probleme avec les tristes reflexes acquis 
dans la vieille epoque de leurs defaites et de 
leur inexistence, ne revelent qu'une persis- 
tante misere groupusculaire, voire de 
pauvres intentions dissimulees. 
Disons d'abord que, de meme que nous 
trouvons bien normales a notre egard la 
colere des bourgeois ou bureaucrates, et la 
haine des intellectuels recuperateurs, nous 
admettons fort bien que des revolution- 
naires — s'il en existe — qui se poseraient 
par principe en ennemis de toute forme 
d' organisation sur une plate-forme precise 
et engageant la co-responsabilite pratique 
des participants, nous condamncnt comple- 
tement, puisque nous sommes manifeste- 
ment de Tavis, et dans la pratique, 
contraires. Mais tous les autres? II faut une 
evidente malhonnetete, et qui avoue impli- 
citement des quelconques buts de domination, 
pour reprocher a TI.S. de constituer une 
organisation a fonction dirigeante alors que, 
d'une part, nous avons tout fait pour qu'il 
soit presque impossible de devenir membre 
de TI.S. (ce qui, semble-t-il detruit a la 
racine tout risque concret de devenir une 
« direction » devant la plus minim e fraction 
des masses) ; et alors que, d'autre part, il 
est bien clair que nous n'avons jamais 
negocie notre — disons — « prestige intel- 
lectuel », ni en frequentant quelque cercle 
bourgeois ou intellectuel que ce soit — a 
fortiori en y acceptant des « honneurs » ou 
remunerations — , ni en disputant a tant 
de groupuscules le controle ou l'admiration 
d'une partie du miserable public etudiant, 
ni en essayant d'exercer la moindre pres- 
sion occulte, ni meme la moindre presence 
directe ou indirede dans les organisations 
revolutionnaires autonomes dont nous pre- 
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conisons — comme quelques autres — la 
formation, et qui commencent a se chercher. 
II faut bien croire que ceux qui n'ont jamais 
rien fait, veulent expliquer par des buts 
et des moyens imaginaires qu'ils nous 
pretent, le scandale qui consiste en ce que 
nous ayons pu, nous, faire quelque chose. 
En realite, c'est parce que nous choquons 
certains en refusant leur contact, ou meme 
leur adhesion, que Ton nous reproche d'etre 
« une elite » et, du meme coup, d'aspirer a 
diriger ceux que nous ne voulons meme pas 
connaitre ! Mais quel role « d'elite » nous 
serions-nous done reserve ? Est-ce la theo- 
rie ? Nous avons dit que les ouvriers doivent 
devenir dialecticiens, et les travailleurs 
devront regler eux-memes tous leurs pro- 
blemes theoriques et pratiques. Que tous 
ceux qui le veulent, au lieu de s'interesser 
a nous de ragot en ragot, s'approprient 
simplement nos methodes, et ils n'en seront 
que plus independants de nous. Apres mai, 
le retard theorique de beaucoup, meme chez 
certains etudiants, pourrait etre assez vite 
comble, avec une pratique adequate, et 
quelques lectures qui deviennent mainte- 
nant accessibles. Et la principale methode 
que nous soutenons, — que Ton n' aspire 
guere a nous reprendre mais que Ton pre- 
fere nous reprocher — c'est une certaine 
rigueur intellectuelle et en pratique. Les 
travailleurs instruits de la periode prece- 
dente ont connu un « milieu revolution- 
naire » bien limite et deprimant ; et ils y 
ont admis, comme monnaie courante, une 
quantite de petits mensonges. Voila ce dont 
nous ne voulons plus. Cette irresponsabilite 
finira, et les indulgents que nous tenons a 
l'ecart pour cette seule raison compren- 
dront, avec le retour du mouvement histo- 
rique profond, qu'il n'y a pas en cette 
matiere de petits mensonges. 
Confondant volontairemcnt trois mensonges 
d'ailleurs distincts, on reproche a cette 
« elite » que serait 1'I.S. d'etre une organisa- 
tion dirigeante — comment ? — •, d'etre la 
dictature de la theorie — par quelle media- 
tion? — , et d'etre composee de riches bour- 
geois — ici, il vaut mieux en rire ! Cette 
derniere objection ne serait pas moins stu- 
pide si elle etait vraie, quelques revolution- 
naires bien connus du xix e siecle, qui 
furent, en termes socio-economiques, des 
intellectuels proletarises et meme plus ou 
moins des parasites, ayant ete d'origine 
bourgeoise ou princiere. Mais enfin il se 
trouve que nous pouvons opposer a tous les 
suspects qui nous presentent a chaque 
occasion comme une elite da milieu etadiant 
une verite pour eux bien deplorable : pour 
prendre Fexemple des auteurs des trois 
seuls livres que nous ayons jusqu'a present 
publies, deux d'entre eux sont fils d'ou- 
vriers et le troisieme, un declasse s'il en 
fut, n'a meme pas ete etudiant. 
II est bien vrai que nous avons developpe 
une critique radicale de la societe moderne 
avant mai, bien avant d'autres. Pour ceux 
qui s'indignent naivement, comme ce 
garnautin exclu en 1967, du fait que toute 
action avancee est elle-meme conditionnee 
par le monde dominant qui a multiplie « les 



retards dans tous les domaines », on com- 
prend bien que, par rapport a leur propre 
retard democratiquement glorifie, 1'I.S. soit 
stigmatisee de la qualification d'elite. Si le 
fait d'etre la en meme temps que la realite 
revolutionnaire caracterise l'elite, alors nous 
en sommes une. Mais une telle « elite » est 
plus pres du proletariat quand il reparait 
comme sujet historique, que tous les fiers 
specialistes du retard. Par exemple, 1'I.S. a 
ete fortement presente au debut du mou- 
vement des occupations, tandis que bien 
d'autres revolutionnaires — nous ne parlons 
pas ici des groupes de neo-bureaucrates — 
attendaient la fin de mai pour commencer 
a reconnaitre dans ce mouvement leurs 
propres idees en actes. Malgre la cruaute 
du procede, nous devons citer le n° 71 
d' Informations Correspondance Ouvrieres 
paru au milieu du mois de mai, et qui ne 
peut avoir ete ecrit avant le 11 mai, ni 
apres le 13, puisqu'il annonce la journee de 
greve et le defile decides pour le 13 par les 
syndicats. Yoila r analyse d'l.C.O. a cette 
date (qui sera fortement amelioree, bien 
sur, au mois de juin) : « Le developpement 
du mouvement dans le cadre etroit de la 
revendication etudiante et de la solution 
du « probleme universitaire » dans une 
societe d'exploitation, le defaut de solida- 
rite reelle des travailleurs. La retombee du 
mouvement qui risque d'effacer les rapports 
nouveaux que la lutte avait fait surgir et 
de redonner tout son poids a une masse 
jusqu'ici passive ou en retrait, forcent a s'in- 
terroger sur le sens de developpements 
futurs : totalitarisme de droite ou de gauche 
ou quoi d'autre ? La violence dans la rue 
contre le pouvoir politique actuel n'est pas 
forcement le signe d'une lutte de classe des 
exploites contre l'appareil capitaliste. Une 
revolution (et on en est loin) peut etre 
l'accoucheuse d'une nouvelle classe, d'une 
societe bureaucratique plus « efficace », 
precisement dans la repression. (...) Les 
travailleurs, dans leur ensemble, et au-dela 
des reactions passionnelies, se sentent-ils 
vraiment concernes ? Quel est le rapport 
reel du mouvement, meme dans ses deve- 
loppements les plus riches, avec la lutte de 
classes ? Deja une premiere reponse peut 
etre donnee : la solidarite spontanee des 
travailleurs n'a pas eu lieu. » 
On voit certes qu'il n'y a rien la qui tombe 
dans le defaut de l'avant-gardisme, mais 
un tel retard dans la comprehension n'est-il 
pas, dans de tels jours, un divorce total 
avec le moment revolutionnaire, equivalent 
a la plus ridicule arrieration ? Heureuse- 
ment, les ouvriers de Xantes ne sont pas 
reconnus dans I. CO. Naturellement ceux 
qui sont arrives en retard — le livre de 
Vienet note qu'a la date du 17 mai « au 
point atteint par la crise, aucun groupe 
n' avait plus la force suffisante pour inter- 
venir dans un sens revolutionnaire avec un 
eflet notable » — , sont aussi repartis en 
retard. En juin 1969, le n° 82 d'l.C.O. 
publie un article sur Thistoire du groupe- 
ment « inter-entreprises » dont le groupe 
I.C.O. fit partie, et dont les dernieres 
seances, devenues vides, se prolong^rent 
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jusqu'a « fin 68, debut 69 ». Une note de 
cet article concernant le C.M.D.O. signale 
justement que « le fait que le C.M.D.O. se 
soit dissous le 15 juin montre que ses parti- 
cipants etaient conscients des problemes 
que nous posons ». C'est exact : avec six 
mois d'av ance. 

Le C.M.D.O. se serait meme dissous 
quelques jours plus tot, s'il n'avait voulu 
soutenir jusqu'au bout les dernieres luttes 
des ouvriers de Flins. Le reflux etait evi- 
dent des les tout premiers jours de juin, et 
nous n'avions aucune intention de jouer a 
^organisation revolutionnaire conseilliste 
avec le C.M.D.O., qui ne fut que la forme 
improvisee que permettait et, pour nous- 
memes, exigeait, la participation a un 
moment revolutionnaire reel. Par la suite, 
les falsifications interessees et les ma- 
noeuvres derisoires de deux ou trois « an- 
ciens du C.M.D.O. », le desarroi de plusieurs 
autres, nous ont semble faire apparaltre 
que cette dissolution fut imposee par 1'LS., 
et une partie des camarades les plus cons- 
cients parmi les membres du C.M.D.O., 
quoique sur le moment elle ait ete acceptee 
unanimement et nous soit apparue comme 
l'intention de tous. Ce qui veut dire qu'apres 
le moment revolutionnaire, ou l'egaitte fut 
reelle et ou l'activite commune permanente 
avait immediatement son terrain, un tel 
rassemblement maintenu eut comporte 
deux categories inacceptables : les specia- 
listes de la revolution et leurs suiveurs : 
certains dans le C.M.D.O. firent voir qu'ils 
auraient voulu devenir des executants de 
TLS., et se facherent par la suite de ne pas 
avoir ete acceptes comme tels. Ceux au 
contraire qui firent preuve a ce moment 
d'une autonomic reelle, et qui voulurent 
ensuite etre dans 1'I.S., y furent reeus 
quelques mois plus tard. La dissolution du 
C.M.D.O. avait bien ete une necessite gene- 
rale pratico-theorique, et pas seulement une 
utilite pour la tactique qui laissait normale- 
ment aux plus « compromis » — les situa- 
tionnistes et les Enrages — la charge de 
repondre seuls des actes delictueux que Ton 
pourrait imputer au C.M.D.O. Au moment 
ou le C.M.D.O. risquait fort de se retrouver 
sous la coupe d'une elite, celle-ci se sup- 
prima instantanement comme telle en sou- 
tenant la dissolution. 

II ne faut pas jouer avec ^organisation 
conseilliste. Quand elle se fera, ce sera avec 
des travailleurs qui ne seront aucunement 
preoccupes de 1'elitisme, et aucunement 
indulgents pour le retard ; qui verront froi- 
dement TLS. a sa simple place historique, 
et qui interdiront activement les truquages 
du vieux monde et les complexes des demi- 
savants. 



L'or de PI.S. 
(suite et fin) 

Dans toute la stupide mythologie que le 
refoulement etudiant, ou la jalousie des 



patrons de sectes gauchistes, ont construit 
a propos de 1'I.S., le theme de 1' argent 
detient une place privilegiee. On nous 
reproche en meme temps d'etre tres riches 
par voie d'heritage, et d'etre parvenus a la 
richesse par 1'I.S. ; d'etre finances par des 
ressources obscures, et d'etre des gangsters. 
Nous voyons bien que peu de groupes a 
intention revolutionnaire, du moins en 
France, ont su trouver de l'argent pour 
F employer a fonds perdus dans leurs entre- 
prises, ce qui a cree une sorte de mystique 
ouvrieriste du long texte roneotype mate- 
riellement peu lisible. Mais il n'y a pas la de 
quoi autoriser de telles extrapolations. 
L'empreinte du vieux monde est si pro- 
fonde qu'au mois de mai, alors que plusieurs 
imprimeries en greve travaillaient gratuite- 
ment pour nous, des gens proposaient 
encore d'acheter ce que nous avons toujours 
offert, et s'inquietaient sur nos frais et nos 
ressources. Nous repondrons ici, en esperant 
que c'est pour la derniere fois, a l'ensemble 
de ces rumeurs. En cette matiere, comme 
on le pense bien, nous ne dirons pas tout, 
mais tout ce que nous dirons sera vrai. 
Le principal sujet d'etonnement des spec- 
tateurs est que nous puissions publier une 
revue si « luxueuse » : le mot a ete employe 
dans plusieurs articles par des journalistes. 
Avant tout, nous devons repondre qu'une 
revue qui est vendue 3 Francs depuis son 
origine — encore que nous ne nous proposions 
nullement de maintenir le pouvoir d'achat 
du Franc — ne peut serieusement etre dite 
luxueuse. D'autres personnes, d'ailleurs, 
relevent le delai excessif entre deux de ses 
parutions ; mais il est vrai que les difficultes 
de financement n'y ont eu qu'une part 
assez reduite, le fait que nous ayons bien 
d' autres choses a faire, et dans une cer- 
taine mesure notre paresse, y etant pour 
beaucoup. On a tout dit pour expliquer 
notre luxe : financement par l'Allemagne 
de l'Est ou par Boris Souvarine (qui semble 
pourtant avoir eu des difficultes financieres 
pour maintenir sa propre revue), par la 
franc-maconnerie et meme par la C.I.A. 
(cette derniere rumeur emanant de la 
police de Boumedienne^ qui a quelques 
raisons de ne pas nous aimer). Notons, pour 
une fois, ce qui en est de ce luxe. Notre 
revue francaise, dont tous tes numeros sont 
epuises, avait son dernier Mirage a 5 000 
exemplaires et celui du present numero 
atteint 10 000. Nous offrons toujours une 
forte fraction du tirage a des groupes revo- 
lutionnaires dans plusieurs pays ; mais 
enfm chaque numero vendu nous rapporte 
2 Francs, les precedents numeros ne nous 
coutaient guere plus de 10 000 Francs, et 
l'actuel coute moins de 20 000. II est done 
aise de comprendre que, si nous ne diffu- 
sions gratuitement qu'un tres petit nombre 
d' exemplaires, cette « luxueuse » revue 
serait deja beneficiaire. En portant son prix 
de vente, par exemple, a 6 Francs, elle 
deviendrait fortement beneficiaire, mais 
nous avons toujours repousse cette possibi- 
lite, parce que nous la trouvons entachee 
de mesquinerie (nous laissons a ceux de nos 
lecteurs qui ont le gout du calcul mental, 
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le soin de trouver l'argent que cette revue, 
a son prix ou a 6 Francs, pourrait rapporter 
a 1'I.S. si elle paraissait tous les trois ou 
six mois en etant trois fois moms epaisse). 
II est bien vrai que nous avons d'autres 
defenses : avocats, secours a quelques 
groupes revolutionnaires depourvus, aide 
a certains camarades de 1'I.S. momentane- 
ment obliges de changer de pays, envois 
urgents de delegues qui"ne pourraient voya- 
ger assez vite a leurs frais, achat de mate- 
riel, etc. Mais tout de meme 1'I.S., qui n'a 
accepte de percevoir aucune sorte de coti- 
sations, recoit naturellement en potlatch 
tout ce que ses membres, et certains de ceux 
que la vieille politique eut appele « sympa- 
thisants », peuvent lui donner. Et nous 
sommes bien loin d'etre dans l'isolement, 
malgrc — ou precisement a la faveur de — 
tant d'exclusions, ruptures et refus de 
contact. On ne heurtera pas la modestie 
des camarades de 1'I.S. qui ont ecrit les 
livres situationnistes deja parus en signa- 
lant que ces livres ont aussi rapporte un peu 
d'argent. D autre part, cette « richesse » de 
1'I.S., qui etonne parce qu'elle fait contraste 
avec la pauvrete relative des situation- 
nistes individuellement, a toujours ete 
essentiellement le produit de l'art de faire 
des dettes ; puis de trouver en temps utile 
assez d'argent pour en payer l'essentiel, 
a fin den faire d'autres. 
Que nous soyons ainsi capables de « trouver 
de l'argent » sans aliener l'independance 
de 1'I.S., et surtout sans le voir englouti 
aussitot dans quelque enrichissement per- 
sonnel, voila ce qui enrage certaines gens ; 
ceux-la memes dont le comportement ne 
laisse pas la moindre esperance qu'ils 
puissent se conduire avec une rigueur mini- 
mum, si seulement le 1 /10 des « occasions » 
douteuses d'enrichissement que nous avons 
constamment refusees leur etait un jour 
ofTert. 

La-dessus, on reproche aux situationnistes 
leur richesse, hereditaire ou acquise. De 
sorte que ceux qui disent n'etre pas si riches, 
et qui justement nous attribuent cette 
richesse, sont ipso facto excuses d' avoir du, 
eux, en passer par Farrivisme et la prosti- 
tution intellectuelle : etant pauvres — et 
ne voulant pas trop le rester — , etant sans 
grand interet — sauf pour leurs protec- 
teurs du C.N.R.S. ou d'autres salons — que 
pouvaient-ils done faire? « On serait bien 
aussi fermes que les situs, si on ayait leurs 
rentes ! » Le total manque de serieux de 
cette imputation n'echappant pas a nos 
adversaires, ils nous attribuent simultane- 
ment des enrichissements personnels obte- 
nus par le biais de 1'I.S. II est pourtant 
evident que personne ne peut citer un seul 
situationniste qui ait fait carriere en quoi 
que ce soit, en utilisant sa renommee 
— elle-meme d'ailleurs fort limitee du fait 
du contenu-meme des positions de 1'I.S. et 
de notre politique — ■ pour s'afficher dans 
telle ou telle place intellectuelle, a la Rubel, 
a la Lefebvre, etc. Les situationnistes 
vivent-ils, en quasi totalite, d' expedients? 
On les denoncera stupidement comme sou- 
teneurs ou trafiquants de drogue — deux 



illegalites manifestement contraires aux 
methodes et pratiques qu'exige le mouve- 
ment revolutionnaire, ear toute illegality 
est loin d'etre mecaniquement bonne du 
fait qu'elle contredit une loi. Utilisent-ils 
quelques-uns des moyens de diffusion exis- 
tants? On denoncera leur arrivisme mon- 
dain en fin demontre. II suffit de voir quels 
exces de calomnies ont surgi de la simple 
parution, chez le pauvre editeur Gallimard, 
de deux livres de situationnistes. Nous 
avions dit, dans I.S. 10, ce que nous pen- 
sions de Temploi des editeurs dans le monde 
bourgeois (comme Marx, Bakounine, n'im- 
porte qui). Et pourtant, alors meme que 
nous avions illicitement rompu tout lien 
avec Gallimard pour une sottise relative- 
ment benigne commise par son milieu, des 
cretins donnaient encore cet exemple de 
notre « recuperation On va jusqu'a nous 
reprocher d'etre surabondamment cites par 
k la presse bourgeoise alors que tous les 
journaux et revues ont garde un silence 
absolu a notre egard pendant des annees, 
et alors que nous avons toujours refuse les 
interviews. 

En meme temps qu'on nous reproche tout 
le contraire. on attaque quelques situation- 
nistes sur le travail salarie qu'ils ont pu 
etre contraints de faire. Certains de nous 
ont ete macon, marin. docker, voila de 
1'ouvrierisme factice ! Khayati traduit une 
Encyclopedic scientifique, et se trouve etre 
redacteur dans une autre : des bureaucrates 
maghrebins lui attribuent un train de vie 
fastueux qu'ils trouvent, par la meme occa- 
sion, tres suspect. Vaneigem a travaille, 
toujours dans une position subalterne et 
anonyme, comme redacteur de la deuxieme 
Encyclopedic evoquee ici, qui se voudrait 
completement >.: objective » dans l'mforma- 
tion ; il est seul a avoir en plus corrige des 
textes pour la revue Constellation. On a 
pretendu aussitot qu'il la dirigeait, et meme 
qu'il etait le redacteur en chef du Reader's 
Digest .' 

Quant a Debord, dont le plus dementiel de 
nos adversaires aurait quelque difficulte a 
dire qu'il ait jamais commercialise sa « cele- 
brite ■» situationniste dans le seul metier qu'on 
lui connaisse — a savoir cineaste — , ni qu'il 
ait rien accepte de faire dans ce domaine 
qui soit oppose, par la forme ou le contenu, 
a ses positions revolutionnaires d'ensemble, 
on lui invente tout simplement une im- 
mense fortune heritee ou a heriter, voire 
meme un pere riche industriel, sinon 
ministre. II est vrai que des inventeurs 
mo ins depourvus d'humour affirment qu'il 
gagne sa vie, voire qu'il finance 1'I.S., tout 
simplement en trichant au poker. On a dit 
de Rene Vienet qu'il trempait dans divers 
rackets : il est, en quelque sorte, sinologue. 
D'autres le blament aussi de 1'etre. Pour 
nous resumer : les situationnistes — et un 
fort pourcentage de nos exclusions en 
temoigne — - n'ont jamais rien fait, ni pour 
leur survie economique personnelle, ni pour 
assurer leur financement collectif (car ce 
sont deux questions distinctes), qui s'oppose 
aux methodes revolutionnaires generales 
que nous avons affirmees, et a la coherence 
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du processus pratique qu'elles exigent. 
Geux qui insinuent le contraire nous calom- 
nient sans V ombre (Tun souci de vraisem- 
blance. Ge folklore sera depasse pendant 
la croissance du futur mouvement revolu- 
tionnaire ; parce qu'il s'occupera moins des 
anecdotes de la periode precedente et parce 
qu'il aura su resoudre lui-meme par sa 
pratique la question de son propre finance- 
men t. 



sement limitee a vingt-quatre heures par 
1* ensemble des bureaucraties syndicales, la 
statue de Charles Fourier etait remise, 
place Clichy, sur son socle, reste vide depuis 
que les nazis en avaient enleve sa premiere 
version. Une plaque gravee a la base de la 
statue en disait l'origine : « En hommage a 
Charles Fourier, les barricadiers de la 
rue Gay-Lussac ». Jamais encore la tech- 
nique du detournement n'avait touche un 
tel domaine. 



Est recupere 
qui veut bien 



On pouvait lire, dans le Figaro Litteraire 
du 16 decembre 1968, a propos de l'attri- 
bution d'un « Prix Sainte-Beuve » a 
M me Lucie Faure : 

« Le president Edgar Faure est gentiment 
venu feliciter son epouse (...) preuve etait 
faite qu'en 1968 un jury pouvait encore 
sieger sans etre chahute (...) N'empeche 
que nous aurions pu l'avoir, la contesta- 
tion, et meme la violence, si le jury du 
prix Sainte-Beuve avait couronne Guy 
Debord, comme il en avait eu un moment 
l'mtention, pour son livre La Societe du 
Spectacle. M. Debord est un farouche situa- 
tionniste et il ne pouvait accepter d'etre 
fete par des bourgeois au cours d'un cocktail 
donne par la societe de consommation. II en 
avait prevenu son editeur, M. Edmond 
Buchet : « Comme vous le pensez, je suis 
radicalement hostile a tous les prix litte- 
raires. Faites-le done savoir, s'il vous plait, 
aux personnes concernees, pour leur eviter 
une bevue. Je dois meme vous avouer que, 
dans une si regrettable eventualite, je serais 
sans doute incapable d'empecher des voies 
de fait : les jeunes situationnistes s'en 
prendraient surement au jury qui aurait 
decerne une telle distinction, par eux res- 
sentie comme un outrage. » 
On voit que la methode est fort claire, et ses 
resultats concluants. 



Le retour 
de Charles Fourier 



Le lundi 10 mars 1969, a 19 heures, au 
moment meme done ou commencait une 
« greve generale » d'avertissement soigneu- 




Le travail de mise en place fut effectue a un 
moment oil la place Clichy est tres frequen- 
ce, et devant plus d'une centaine de 
temoins, dont beaucoup s'attrouperent, 
mais dont personne, meme en lisant la 
plaque, ne s'etonna (on s'etonne peu en 
France, apres avoir vu mai 1968). La statue, 
replique exacte de la precedente, etait en 
platre, mais fmement bronzee. A vue 
d'ceil, on la croyait vraie. Elle pesait quand 
meme plus de cent kilos. La police s'avisa 
peu apres de sa presence, et laissa une garde 
autour d'elle durant toute la journee du 
lendemain. Elle fut enlevee a Taube du 
surlendemain par les services techniques de 
la Prefecture. 

Un commando d'une vingtaine « d'incon- 
nus », comme disait Le Monde du 13 mars, 
avait sum* a couvrir toute l'operation, qui 
dura un quart d'heure. D'apres un temoin, 
cite par France-Soir du 13, « huit jeunes 
gens d'une vingtaine d'annees sont venus le 
deposer a Taide de madriers. Une jolie 
performance si Ton sait qu'il n'a pas fallu 
moins de trente gardiens de la paix et une 
grue pour remettre, le lendemain, le socle 
a nu. » Et L'Aurore, pour une fois veridique 
faisait remarquer que la chose etait notable 
car « les enrages ne rendent pas tant 
d'hommages ». 
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Be la repression 



Le vocabulaire gauchiste de 1968, fonda- 
mentalement retardataire mais, du raeme 
coup, toujours en avance d J un degre sur la 
realite quand il s'agissait de l'identifier a 
une situation archaique, appelait « repres- 
sion » Taction de la police quand elle allait 
reconquerir des rues tenues par les emeu- 
tiers, et couvertes de barricades. Cette 
indignation sentait encore la vieille gauche, 
bien a tort moralisante, du temps des 
petitions respecteuses. Et quand, au milieu 
de juin, commenca une reelle repression 
— qui resta, par chance, tres limitee en 
regard de ce qui avait ete fait — , les m ernes 
crierent tout de suite au fascisme. 
II reste que des groupes gauchistes ont ete 
alors dissous. Mis a part le « 22 mars », qui 
etait cense — a tort, heureusement — 
regrouper tous les courants marginaux et 
originaux, les groupes dissous etaient tous 
leninistes (les trotskistes ne sont rien 
d'autre) ou staliniens (les maoi'stes ne sont 
rien d'autre). 

La position de TI.S., sur ce point, est 
bien claire : nous defendons evidemment, 
au nom de nos principes, la liberte disso- 
ciation et de parole de ces gens-la, liberte 
qu'ils nous refuseraient au nom de leurs 



propres principes, s'ils en avaient un jour 
les moyens (ajoutons que nous trouvons 
indigne de revolutionnaires qu'ils appellent 
la police gaulliste a dissoudre un groupe 
fasciste comme « Occident », et qu'ils se 
felicitent d'un tel « succes »). 
Lors de la retombee du mouvement, des 
attentats par explosifs ont eu lieu. Des 
ouvriers de Bordeaux ont ete condamnes 
pour ces faits, sans que les « etudiants » 
revolutionnaires leur manifestent d'une 
facon visible la moindre solidarite. Six mois 
apres, Andree Destouet fut impliquee dans 
le plastiquage de quelques facades de 
banques parisiennes. A examiner la chose 
du point de vue de la strategic des luttes 
sociales, on doit dire d'abord qu'il ne faut 
jamais jouer avec le terrorisme. De plus, 
raeme un terrorisme serieux n'a jamais eu 
historiquement d'efficacite que la oil toute 
autre forme d'activite revolutionnaire etait 
rendue impossible par une repression com- 
plete ; et done quand une notable fraction 
de la population etait amenee a prendre 
parti pour les terroristes. Cependant, la 
personnalite de celui qui a revendique toute 
la responsabilite des attentats en question 
— Elisee Georgev — permet d'affirmer 
qu'une veritable intention de servir la cause 
des exploites a commande ces actes ; de 
sorte que ceux des gauchistes qui ont 
parle a ce propos de « provocation poli- 
ciere » meritent le mepris defmitif de tous 
les revolutionnaires. 
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Bien que l'amnistie de juin 1969 ait arrete 
les poursuites relatives a la quasi tetalite 
des crimes et delits en connexion avec le 
mouvement de 1968, on sait que les etran- 
gers alors expulses administrativement 
(dont Daniel Cohn-Bendit), n'ayant jamais 
ete inculpes, ne sont pas concernes par 
cette amnistie. Exiger leur droit incondi- 
tionnel de revenir en France, non certes par 
des reclamations gemissantes, mais par 
toute action directe qui se trouvera pos- 
sible, devrait etre un but immediat de 
tous les groupes qui estiment avoir actuelle- 
ment les moyens de « paralyser » le fonc- 
tionnement d J une faculte, ou de tout 
autre secteur. 



Avis 



L'hostilite passionnee que I'LS. a depuis 
longtemps soulevee dans certains milieux 



a pris, depuis mai 1968, une extension 
remarquable. Elle revet souvent des formes 
tres eloignees du style courant des calom- 
nies politiques, s'en distinguant principa- 
lement par une invraisemblance et une 
inutilite absolues. Dans ce cas, les expres- 
sions nevrotiques de cette hostilite sont 
manifestement produites, et c'est m^me 
la seule « production » a laquelle ils aient 
jamais participe, par des admirateurs 
repousses, ou tout simplement jamais pris 
en consideration ; une couche misereuse 
d'effarants pretendants a un role intellec- 
tuel dirigeant dont tout leur ote heureu- 
sement les inoyens. Ils ont generalement 
commence a faire croire a leur entourage 
qu'ils comprenaient et approuvaient la 
theorie de TI.S., voire qu'ils connaissaient 
bien les situationnistes. Alors, pour confir- 
mer leur propre valeur en comparaison, 
il ne leur reste plus qu'a attribuer a ces 
situationnistes quelques def auts surprenants 
dont ces bons apotres, eux, sont au moins 
exempts, s'il est vrai qu'ils n'ont rien fait 
d' autre. 




PROG RES DE LA TELEVISION (camera utilisee a Milan, en decembre 1968, pour identifier 
des manifestants). 

«La deuxieme journee des epreuves ecrites des concours d'agregation a ete marquee, a Paris, 
ce mardi matin, comme la veille, par un certain nombre d'incidents... A I'interieur du centre, 
quetques cameras de television avaient ete judicieusement disposees afin de surveiller les allees et 
venues des etudiants.» 

Le Monde (14-5-69). 
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LES PLAISIRS DE L'l.S. 



«Mais il y a quelque part, au vu et au su de Tad ministration, vivant sous sa tolerance, une Associa- 
tion recelant dans son sein, comme PAssociation international les aspirations les plus dangereuses, 
agitant les questions poiitiques les plus brulantes, remuant des passions ardentes, cherchant a 
embrasser le monde dans des mailles puissantes d'affiliations redoutables, creant (pour rappeler 
les termes de votre arret) un danger permanent pour la securite publique, a raison des principes 
subversifs propages par ses membres contre la religion, la propriete, le capital, les relations entre 
les ouvriers et les patrons, se perpetuant au mepris de la loi et des avertissements de la justice, 
trahissant enfin la nature de ses actes par le mystere dont el le cherche a s'entourer en refusant 
de livrer ses registres de comptabiiite et d'indiquer I'emploi qu'elle fait des cotisations qu'elle 
recueille.» 

Requisitoire de Pavocat general Benoist, au deuxieme proces de la Commission parisienne 
de Tlnternationale, 19 juin 1868. 



En plus done des exagerations, falsifica- 
tions ou reproches de mauvaise f oi visant tel 
aspect reel de nos activites, il arrive que des 
gens nous signalent quelques propos parfai- 
tement dementiels tenus a repetition par 
certains individus, bien que ceux-ci n'aient 
certes pas le courage de les publier par 
ecrit. On dit ainsi que les situationnistes 
sont des maquereaux; qu'ils ont tous 
opportunement conclu de riches manages ; 
qu'ils violent les filles ; qu'ils vivent dans 
un luxe princier ; qu'en mai ils n'ont rien 
fait, par peur aussi bien que par sottise, le 



recit comme les documents du livre de 
Rene Vienet etant integralement faux ; 
que dans la merae periode les memes situa- 
tionnistes ont regne hierarchiquement dans 
des bureaux qu'ils avaient captes, fero- 
cement gardes par des sbires serviles et 
refusant toute discussion avec la foule de 
vrais revolutionnaires qui voulait y etre 
recue ; et qu'en meme temps d'ailleurs tel 
ou tel pouvait venir bravementles insulter 
et, mais oui, leur donner des gifles sans que, 
dans leur mauvaise conscience, ils osent 
meme repondre ! 



100 



Des inventions si purement delirantes 
designent clairement leur propre origine : 
c'cst le reve de compensation d'etudiants 
impuissants. D'apres quelques temoins, 
un nomme Jean- Yves Beriou, qui semble 
baver le plus souvent dans la region lyon- 
naise, est une sorte de modele du genre, 
ayant enonce a lui tout seul les exemples 
que nous venous de citer. Gependant bien 
d'autres imaginations, quantitativement 
moins fertiles mais d'une qualite similaire, 
travaillent de Nanterre a Toulouse et de 
Strasbourg a Bordeaux. 
Premiere conclusion pratique: nous trouvons 
quelque chose d'assez deplaisant dans 
r attitude de ceux qui viennent nous parler 
en denoncant ces inepties, emises par 
quelque malheureux debile qu'apres tout 
ils out frequente et bien voulu entendre, 
comme s'ils voulaient tirer quelque merite 
de n'en avoir pas ete dupes, ou de ne pas 
etre eux-memes si bas. Que Lon comprenne 
bien que nous ne demandons a personne de 
nous frequenter ; et qu'evidemment il 
n'existe pas d'individu pour qui ce contact 
soit un besoin vital. Par consequent, nous 
n'atlmettrons plus desormais que quiconque 
puisse penser nous approcher un jour si, 
ayant rencontre quelque evident calom- 
nlateur de I I. S., il n'a pas lui-meme sur-le- 
chanip dementi le truqueur et rompu avec 
lui, en le i'rappant si c'est necessaire. Cette 
decision prendra effet des la publication du 
present numero de cette revue. 



A propos de Nantes 



Sous un titre bien excessif, La Commune de 
X antes, (Ed. Maspero, mai 1969) un certain 
Yannick Guin evoque le mouvement des 
occupations a Nantes, en propageant Tine- 
vitable banalite du gauchisme modere : 
U y aurait eu a Nantes une esquisse de 
( double pouvoir », parce que le Comite 
Intersyndical de Greve avail effectivement 
pris le controle de la ville, parallelement 
au prefet, et plus que lui. On sait que des 
minorites gauchistes ou syndicalistes-revo- 
lutionnaires ont, dans les syndicats de la 
Loire-Atlantique, une influence (a F.O. et 
meme a la C.F.D.T.) sans commune mesure 
avec leur realite nationale, fait lie a certai- 
nes traditions de luttes ouvrieres et condi- 
tions economiques existant localement. 
Dans la grande greve de 1953, cette ebauche 
de pouvoir insurrectionnel du Comite 
Central de Greve se manifesta nettement 
a Nantes : c'etait un beau reste, dans une 
epoque de liquidation generale du mouve- 
ment ouvrier, des possibility revolution- 
naires que le syndicalisme avait jadis 
contenues. En 1968, la situation etait 
completement differente. La contribution 
decisive des Nantais, apres le sabotage 
mene a partir du milieu universitaire par 
le groupe revolutionnaire des « etudiants » 
qui tenaient le bureau local de l'U.N.E.F. 
(Yvon Chotard, Quillet, etc.) et qui furent 



les premiers en France a faire reparaitre 
dans la rue le drapeau rouge et le drapeau 
noir ensemble, a ete evidemment le fait 
des ouvriers de Sud-Aviation qui inaugu- 
rerent, le 14 mai, Toccupation des usines. 
Mais, a partir de cette action exemplaire, 
il est faux de considerer Nantes comme 
etant detachee en fleche dans le mouvement 
de mai. Mai fut essentiellement une greve 
sauvage dans tout le pays — et non une 
« greve generalises », comme le disent pudi- 
quement les bureaucrates et ceux qui 
n'osent se distinguer d'eux. Cette greve ne 
s'est pas « generalises )) par une sorte d'in- 
nocence mecanique, comme une reaction 
observee en laboratoire, a cote de syndicats 
qui n'ont jamais voulu declarer une « greve 
generale », ce qui depuis leur a interdit 
d' employer ce terme classique ; en fait la 
greve s J est etendue contre eux. Ainsi, tandis 
que pour la premiere fois, un courant revo- 
lutionnaire ouvrier etait deja en lutte dans 
tout le pays contre les syndicats, la pseudo- 
Commune de Nantes, avec son Intersyndi- 
cale dirigeante, se retrouvait loin en arriere 
de ce que le mouvement des occupations 
eut de plus neuf et de plus profond. 
A cote des sottises courantes qui composent 
ce mauvais livre, Guin a accorde une grande 
place a des anecdotes, souvent exactes, 
quoique toujours presentees avec malveil- 
lance, relatives a la tres importante contri- 
bution des « etudiants » revolutionnaires 
de Nantes. Une de ces anecdotes, au moins, 
est purement mensongere. On peut lire 
dans son quatrieme chapitre : « En realite 
les vraies influences provenaient de 1' Inter- 
nationale situationniste, avec laquelle de 
frequents echanges .s'effectuaient. Mais la 
encore le particularisme nantais demeurait 
sensible. On vit ainsi Vaneigem, la princi- 
pale tete pensante de TI.S., debarquer a 
Nantes et se presenter au local de TA. G.E.N. 
II demanda immediatement a voir Chotard. 
On lui repondit volontairement qu'on ne 
savait pas ou il se trouvait. Vaneigem dut 
attendre tout un apres-midi, supportant les 
sourires des etudiants nantais. » 
Ce roman policier, personne ne le « vit « 
jamais le moins du monde, hormis Tauteur 
qui l'a invente. Vaneigem et un camarade 
ouvrier allerent a Nantes en tant que dele- 
gues du « Conseil pour le maintien des occu- 
pations ». lis trouverent Chotard a Tinstant 
meme de leur arrivee. lis n'avaient evidem- 
ment aucun « ordre » a donner a un groupe 
revolutionnaire completement autonome, 
tant par rapport a TI.S. que par rapport au 
C.M.D.O. Vaneigem, dont le nora etait un 
peu connu a Nantes, prit bien garde de ne 
pas se mettre en vedette, refusant meme de 
prendre la parole dans un meeting, comme 
Ty invitaient les Nantais. Les delegues du 
C.M.D.O. se bornerent a echanger des infor- 
mations avec les revolutionnaires de 
Nantes : ceux-ci avaient auparavant en- 
vove a Paris, deux ou trois fois, quelques 
camarades (dont Chotard), qui furent aussi 
vite et aussi cordialement recus par le 
C.M.D.O., comme il etait naturel. lis 
n'etaient evidemment pas venus chercher 
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des ordres a Paris, et personne, heureuse- 
ment, ne pensa lcur en signifier. II va de soi 
qu'ils n'etaient pas non plus venus pour 
nous en donner. 

En fait, si quelques Nantais radicaux, ayant 
eu avec FLS., pendant Fannee qui preceda 
le mouvement des occupations, quelques 
discussions et echanges de lettres, sur une 
base clairement precisee d'autonomie et 
d'egalite, avaient peu a peu evolue vers 
beaucoup de nos positions — mais non 
toutes — , c' etait en pleine liberte, par l'effet 
de leurs propres reflexions, et surtout de 
leur experience concrete. lis n' avaient avec 
nous aucun lien organisationnel, ni ouvert 
ni occulte ; et encore moins y avait-il en 
ceci la moindre trace d'une sujetion dont 
de toute facon nous ne voulions pas, et 
qu'ils n'auraient certainement pas davan- 
tage voulue. 

La suite semble montrer que ce qui, pour 
nous, etait si evident, n'apparaissait pas 
aussi simple a eux tons, et que meme cette 
question en genait obscurement certains. 
Apres lecture du livre de Guin, 1'I.S. a ecrit 
aux Nantais pour leur demander comment 
ils comptaient reagir a cette calomnie, et 
aussi ce qu'ils savaient precisement de 
Fexistence de ce Guin. Sur ce dernier 
point, ils ont cru devoir faire une reponse 
dilatoire. Et, sur le premier, ils nous ecri- 
virent que la calomnie visant Vaneigem 



n' etait qu'un detail d'un livre generalement 
calomniateur, mais qu'ils ne pensaient pas, 
comme nous, que moucher les calomnia- 
teurs fut un « devoir revolutionnaire ». Ils 
estimaient, comiquement, avoir depasse le 
probleme en rejetant, peu avant, toute refe- 
rence au terrain universitaire, et en s'eri- 
geant en ■■ Conseil de Xantes \ Sans exa- 
miner ici le probleme de la validite d'une 
proclamation volontariste d'organisations 
proletariennes conseillistes existant sim- 
plement en marge du milieu universitaire, 
et avec le meme recrutement, nous avons 
considere que le manque de rigueur des 
camarades du « Conseil de Xantes » revelait 
malheureusement qu'ils ne s'etaient pas 
appropries la verite de la seule lecon que, 
sans honte malvenue, ils auraient assure- 
ment du avoir appris de nous. En depit de 
ce que nous considerons toujours comme 
hautement appreciable dans leur activite en 
1968 — et notamment chez Yvon Ghotard, 
dont nous reconnaissons les intentions et 
les remarquables capacites re\ T olution- 
naires — , FLS. a aussitot rompu toute 
relation avec tous les membres de Factuel 
« Conseil de Nantes ». (Signalons que 
Juvenal Quillet nous a fait savoir peu apres 
que, bien que sa signature ait ete abusive- 
ment portee sur une affiche du <c Conseil de 
Xantes », il s'en etait tout de suite desoli- 
darise). 




LES OCCUPANTS DE L'UNIVERSITE CORNELL L'EVACUENT 
AVEC LEURS ARMES 
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LA RECUPERATION VULGA1RE (affiche pour un film commercial, automne 1 968). 



L'histoire de 1'I.S. 
sera ecrite plus tard 

Plusieurs Brau semblent vouloir ecrire 
des livres traitant de 1'I.S. Mais ils n'ont pas 
encore reussi. II faut etre un critique du 
calibre de Maurice Joyeux (La Rue, n° 4, 
2 e trim. 1969) pour croire, ou faire sem- 
blant de croire, que ces auteurs aient jamais 
pu faire partie de 1'I.S. Et il faut sans doute 
etre un etudiant pour croire qu'ils ont 
peut-etre compris la moindre chose sur ce 
que nous sommes. Les educateurs eux- 
m&mes ici ont visiblement manque d'etre 
eduques, et toute leur bonne volonte didac- 
tique reste insuffisante pour traiter cette 
nouvelle question de cours. M. Jean-Louis 
Brau, dans son ouvrage Cours, Camarade, 
le vieux monde est derriere toi ! (Albin Mi- 
chel, 4 e trim. 1968), a maladroitement 
effleure le sujet dans un ou deux chapitres 
peu informes et, en ce qui concerne la 
methodologie, au-dessous de tout. Pire 
encore, Mme Eliane Brau a donne, avec 
Le situationnisme ou la nouvelle Interna- 
tionale (Nouvelles Editions Debresse, 4 e tr. 
1968), une incomprehensible compilation de 
textes situationnistes, ou lui echappe 
meme la maitrise de l'emploi des guille- 
mets : ses citations commencent tres sou- 
vent, et ne se terminent nulle part. A en 
juger par de tels «extraits», appauvris de 
tels commentaires, on doit normalement 
se demander ce qu'il pourrait bien y avoir 
dans ce mouvement situationniste qui 



« inquiete les ministres de l'Inte>ieur de 
tous les pays », pour relever ici les termes 
de la publicite provocante de ce factum. 
Un livre consacre a 1'I.S., L' estremismo 
coerente dei situazionisti, est paru en Italie 
aux Editions Ed 912 de Milan, en novembre 
1968. A un niveau tres supe>ieur, il presente 
un choix intelligent de textes bien traduits, 
assort! de commentaires qui temoignent 
d'une demi-comprehension. 



Sur notre diffusion 



En juillet 1968 ont paru les numeros 1 de la 
revue de la section americaine de 1'I.S., 
Situationist International, a New York, et 
de la section italienne, Internazionale 
Situazionista a Milan (5 et4000 exemplaires). 
Ce numero 12 d' Internationale Situation- 
niste est tire a 10 000 exemplaires. Le 
numero 3 de la revue de la section scandi- 
nave Situationistisk Revolution est sous 
presse. 

La brochure De la misere en milieu etudiant, 
a considerer sa diffusion en plusieurs pays, 
a atteint un tirage total que Ton peut eva- 
luer entre 250 000 et 300 000 exemplaires. 
Sur ce nombre environ 70 000 exemplaires 
ont ete edites directement par 1'I.S. ; le 
reste a ete publie par des groupes revolu- 
tionnaires independants, des editeurs^ ou 
des journaux extremistes. On a meme 
constate, en France, l'existence de deux 
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ou trois « editions-pirates » qui avaient 
supprime toute reference a l'l.S. Nous 
avions deja cite, dans I.S. 11, des traduc- 
tions anglaise, suedoise, americaine et 
espagnole (publiee a Fexterieur). Depuis, 
une autre traduction espagnole a ete clan- 
destinement imprimee a Barcelone, au 
printemps de 1969. Des editions italienne, 
allemande (Das Elend der Studenten, Berlin 
1968), danoise, portugaise ont paru. La 
traduction anglaise a ete reprise dans une 
deuxieme edition americaine, a New York 
en novembre 1967, et celle-ci a ete reeditee 
en feuilleton dans rhebdomadaire des etu- 
diants radicaux de Berkeley, le Berkeley 
Barb, a partir de son numero du 29 de- 
cembre 1967. Une autre traduction espa- 
gnole doit paraitre prochainement au 
Mexique. Une autre traduction de la 
Misere avait paru, en juin 1968, dans le 
N° 6 d'une revue d'intellectuels londo- 
niens, Circuit, presentee sous le titre general 
Comment on casse un systeme : les situa- 
tionnistes francais. 

D'autres brochures de 1'I.S. ont ete souvent 
reproduites, par exemple : The decline and 
fall of the « spectacular » commodity-economy 
par notre section americaine (augmentee de 
coupures de presse relatives aux troubles 
de Newark et Detroit) ; et en Suede par les 
editions revolutionnaires Libertad (All- 
manna vagen 6, Goteborg V), sous le titre 
Varn Spektaklets nedgaang och fall. Ces 
editions ont egalement traduit Banalites de 
base (janvier 1968), L'Adresse aux revolu- 
tionnaires d'Algerie et de tous les pays, et 
Le point d' explosion de V ideologic en Chine. 
Ce dernier texte avait ete publie en danois 
par notre section scandinave. La section 
americaine de LI.S. a reedite aussi 
YAdresse aux revolutionnaires, Banalites de 
base et une dizaine d'autres textes. Quelques 
textes de 1* I.S. avaient ete traduits par le 
groupe revolutionnaire de Madrid que la 
police a appele les « aerates », et dont les 
membres sont tous actuellement empri- 
sonnes pour de nombreuses annees — a 
1'exception de deux ou trois d'entre eux 
qui ont pu se derober aux recherches. 
Les documents publies par ri.S, et le 
C.M.D.O, en mai-juin 1968 ont ete si 
reproduits qu'il est impossible d'en dresser 
la liste. Signalons seulement qu'a notre 
connaissance, ils ont ete traduits et edites, 
une ou plusieurs fois, en Italic, au Japon, 
aux Etats-Unis, en Suede, au Venezuela, au 
Danemark et au Portugal. Ils commen- 
caient a etre diffuses en Tchecoslovaquie 
quand les troupes russes y ont retabli 
Tordre. 

Les livres de Vaneigem et Debord se sont 
trouves epuises, six mois apres leur paru- 
tion, en juin 1968. L'editeur de Vaneigem 
a aussitot sorti un deuxieme tirage puis, 
celui-ci etant a son tour epuise, un troisieme 
tirage a ete fait en mai 1969. La Societe du 
Spectacle, par contre, est restee introuvable 
pendant huit mois, puis son editeur en a fait 
un second tirage en mars 1969. Ce livre a 
ete publie en Italie, en septembre 1968, 
sous le titre La Societa dello Spettacolo par 
les editions De Donato, qui en ont venclu 



un grand nombre d'exemplaires en pocke 
book. Mais la traduction en est profonde- 
ment defectueuse. 

Le cinema 
et la revolution 

Dans Le Monde du 8 juillet 1969, J.-P. Pica- 
per, correspondant du Festival du film de 
Berlin, admire que desormais x Godard 
pousse son autocritique salutaire dans 
Le Gai Savoir, coproduction de l'O.R.T.F. 
et de Radio-Stuttgart — ■ interdit en 
France — , jusqu'a projeter des sequences 
tournees dans l'obscurite ou meme a laisser 
le spectateur durant un laps de temps a 
peine supportable devant un ecran vide t. 
Sans chercher a mesurer ce que ce critique 
appelle « un laps de temps a peine suppor- 
table i), on voit que, toujours en pointe, 
Tceuvre de Godard culmine dans un style 
destructif, aussi tardivement plagie et 
inutile que tout le reste, cette negation 
ayant ete formulee dans le cinema avant 
meme que Godard n'ait commence la 
longue serie de pretentieuses fausses nou- 
veautes qui suscita tant d*enthousiasme 
chez les etudiants de la periode precedente. 
Le meme journaliste rapporte que le meme 
Godard, dans un court metrage intitule 
L' Amour, avoue, par le truchement d'un de 
ses personnages, que l'on ne peut ; mettre la 
revolution en images », parce que « le cinema 
est Fart du mensonge a. Le cinema n'a pas 
plus ete un a art du mensonge a que tout 
le reste de Fart, qui etait mort dans sa 
totalite longtemps avant Godard ; lequel 
n'a meme pas ete un artiste moderne, 
e'est-a-dire susceptible de la plus minime 
originalite personnelle. Le nienteur pro- 
chinois termine done son blutT en essayant 
de faire admirer la trouvaille d'un cinema 
qui n'en serait pas, tout en denoncant une 
sorte de mensonge ontologique, dont il 
aurait participe comme les autres, mais pas 
plus. En fait, Godard a ete immediatement 
demode par le mouvement de mai 1968, 
comme. fabricant spectaculaire d'une 
pseudo-critique d'un art recupere, pour 
rafistolage, daiis les poubelles du passe 
(cf. Le role de Godard. dans I.S. 10). 
Godard, a ce moment, a fondamentalement 
disparu en tant que cineaste. de meme 
qu'il a ete insulte et ridiculise a plusieurs 
reprises, personnellement, par des revolu- 
tionnaires qui le trouvaient sur leur chemin. 
Le cinema, comme moyen de communica- 
tion revolutionnaire, n'est pas intrinseque- 
ment mensonger parce que Godard ou 
Jacopetti y ont touche ; de meme que toute 
analyse politique n'est pas condamnee a la 
faussete parce que les staliniens ont ecrit. 
Actuellement, en differents pays, plusieurs 
nouveaux cineastes essaient d'utiliser les 
films comme instruments d'une critique 
revolutionnaire. et certains y parviendront 
partiellement. Seulement, les limites qu'ils 
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LA COMMUNICATION ET SON 
MOMENT 

« Le film etait franc,ais et ose. II s'appelait 
« Hurlements en faveur de Sade ». 
Deux cents jeunes intellectuels londoniens 
avaient fait la queue et paye cent cin- 
quante francs pour le voir. Febriles dans ieurs 
fauteuils ils attendaient des images auda- 
cieuses et des commentaires provoquants. 
Pendant quatre-vingt-dix minutes — la duree 
d'une partie de football — ils virent defiler 
un film vierge. De temps en temps de brefs 
eclairs jaillissaient et tout retombait dans 
Tobscurite. Le commentaire (en version 
originale) ajoutait sa dense intellectuality a 
1'audace du desert de celluloid. » 

Paris-Presse (25-5-57). 

« Jean-Luc Godard (« Week-End ») tournera 
en Italie, a partir du 5 mai, un western 
contestataire ecrit en collaboration avec 
Daniel Cohn-Bendit. La nouvelle a ete annon- 
cee par le producteur italien Gianni Barce- 
lona « Vent d'Est » se deroulera comme un 
western classique mais les cow-boys seront 
remplaces par des etudiants qui apprendront 
la contestation a des mineurs... » 

France-Soir (2-4-69). 



subissent dans leur reconnaissance meme de 
la verite revolutionnaire, aussi bien que 
dans leurs conceptions esthetiques, les em- 
pecheront encore assez longtemps, a notre 
avis, d'aller aussi loin qu'il faut. Nous esti- 
mons qu'en ce moment seules les positions 
et les methodes des situationnistes, selon les 
theses f ormulees par Rene Yienet dans notre 
precedent nuraero, ont un acces direct a 
un present usage revolutionnaire du cinema 



— les conditions politico-economiques, bien 
sur, pouvant encore faire probleme. 
On sait qu'Eisenstein souhaitait de tourner 
Le Capital On peut d'ailleurs se demander, 
vu les conceptions formelles et la soumis- 
sion politique de ce cineaste, si son film eut 
ete fidele au texte de Marx. Mais, pour notre 
part, nous ne doutons pas de faire mieux. 
Par exemple, des que possible, Guy Debord 
realisera lui-meme une adaptation cine- 
matographique de La Societe du Spectacle, 
qui ne sera certainement pas en-deca de 
son livre. 



La 8 me conference de FI.S 



La prochaine Conference de 1'I.S. se reutiira 
a la fin du mois de septembre 1969, en 
Italie. 

C'est Toccasion de donner quelques pre- 
cisions sur r organisation de FI.S, dans le 
passe, et presentement. Xotamment de 
dissiper l'etrange legende sur notre organi- 
sation hi^rarchique et dictatoriale ; qui 
accompagne plaisamment l'autre legende 
(celle-ci, deja dementie par tous nos textes), 
selon laquelle nous serions partisans en 
theorie d'un pur spontaneisme quant a 
Taction des masses. Le plus fantastique 
schema de cette supposee evolution de 1'LS. 
vers le centralisme se trouve dans l'article, 
a tous egards monstrueux, d'un chercheur 
du C.N.R.S., Robert Estivals, dans le 
numero 12 de la revue Communications. 
Partant d'une citation, evidemment fausse, 
d'l.S. n° 3 — « une conception federative 
de ri.S. fondee sur une autonomic natio- 
nale avait ete imposee des Torigine par 
Tinfluence de la section stalinienne » (sic), 
Tauteur constate que ce federalisme fut 
abandonne au profit d'un « conseil central » 
qui « bientot... regoit tous les pouvoirs de la 
conference ». On arrive au but : >< En fin la 
dictature de ce comite central permet en 
realite a Debord de diriger directement 
lui-meme TI.S. » 

Pour laisser la ce raisonnement delirant, 
qui ailleurs va jusqu'a insinuer que cet 
obsedant Debord aurait a lui tout seul 
fomente le mouvement de mai et meme 
cause sa defaite (« faction menee a Stras- 
bourg, repetition generale de celle entre- 
prise a Paris » — « II est bon, chemin 
faisant, de remarquer le gout prononce de 
Debord pour le terme international » 
— « T Internationale situattonniste est 
essentiellement 1'ceuvre de Debord » — < La 
reconversion psychologique n'a pas ete 
elfectuee et elle est, selon nous, la cause de 
Ferreur de 1'I.S., et par la suite Techec 
de la neo-social-democratie estudiantine de 
mai 1968 »), revenons a une « realite » qui 
est bien etrangere a la conception psycho- 
logico-policiere de Thistoire selon. Est ivals. 
L J I.S. n'a jamais jusqu'a ce jour, et ceci 
tres deliberement, groupe plus de vingt-cinq 
a trente participants — frequemment 
moins — , ce qui deja remet dans une plus 
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veridique lumiere ces historiettes sur « la 
base » depossedee et commandee de haut. 
La participation d'individus autonomes a 
ete notre exigence constante, quoique pas 
toujours atteinte par les capacites reelles 
d'un certain nombre. Dans une premiere 
periode, il y eut effectivement, sur la base 
d'un accord tres general, une complete 
autonomic, non seulement en pratique 
mais dans les conceptions memes de ce que 
TI.S. pouvait devenir, de nos divers groupes 
nationaux, quoiqu'ils n'aient pas exacte- 
ment coincide avec les tendances en pre- 
sence. Ces groupes eux-memes changerent 
sans qu'il y en eut jamais plus de trois a 
mener simultanement une activite effective, 
(le plus souvent en Allemagne, France et 
Hollande). Le Gonseil Central fut etabli, a la 
Conference de Londres, comme un conseil 
de delegues, se reunissant tous les deux 
ou trois mois pour coordonner Tactivite de 
nos groupes, et n'ayant aacune sorte 
d'existence en dehors de ces reunions. 
Quoique nommes par la Conference, les 
delegues furent quelquefois remplaces avant 
une reunion par d'autres membres envoyes 
par leur groupe. Un vif debat eut lieu dans 
1'I.S., a partir de la Conference de Goteborg, 
qu'il serait un peu trop simplificateur de 
qualifier d'opposition entre les « artistes » et 
les « revolutionnaires », mais qui recoupait 
largement un tel aft'rontement. La discus- 
sion theorique fut longue et extremement 
democratique, mais a la fin des manifesta- 
tions absolument divergentes dans la pra- 
tique, la rupture de toute solidarity et le 
reniement d'engagements precis de la part 
des « artistes » — qui cependant voulaient 
rester dans 1'I.S. et la compromettre tout 
entiere par leurs propres choix — -, entrai- 
nerent leur exclusion en 1962. A ce moment 
la sixieme Conference, a Anvers, constata 
qu'une unification theorique coherente 



s'etait accomplie. Des lors, la question fut 
posee de dissoudre ce Conseil Central, qui ne 
fut finalement garde que pour marquer le 
rattachement a TI.S. reelle des camarades 
qui combattaient en Scandinavie Timpos- 
ture publicitaire des nashistes, pretendant 
encore quelque temps representer TI.S. 
dans les galeries de peinture et les journaux 
de Stockholm. Des que le nashisme eut dis- 
paru, personne ne fit plus jamais mention 
de ce Conseil Central, qui fut formellement 
supprime sans discussion, en 1966 a la 
Conference de Paris. L'l.S. apres 1962 avait 
ecrit qu'elle se considerait comme un seul 
groupe uni, quoique plusieurs camarades 
fussent geographiquement disperses en 
Europe, et Tessentiel de l'activite de ce 
groupe s'organisa en France, ou paraissait 
la revue qui fut sa principale publication 
(et qui cessa done, des son numero 9, de 
porter le sous-titre « bulletin central »). 
Notre perspective etait naturellement de 
reformer, a partir des bases atteintes par ce 
groupe coherent, des sections nationales 
ayant une reelle activite autonome. La 
premiere ebauche, en Angleterre, s'effondra 
au moment meme ou elle devait commencer 
a exister en tant que groupe (cf., ici meme, 
la note Les dernieres exclusions). C'est 
seulement en 1968-1969 que 1'I.S. s'est 
retrouvee formee de sections nationales, 
editant chacune une revue (il va done de 
soi qu'il n'y eut jamais de « groupe de 
Strasbourg », mais seulement quelques 
membres de 1'I.S. dans cette ville jusqu'au 
debut de 1967). 

L J I.S. au moment de sa 8 e Conference, 
quoique comprenant des camarades d'une 
dizaine de nationalites — nos sections 
etant elles-memes internationales dans leur 
composition — est organisee en quatre sec- 
tions seulement : amerieaine, francaise, 
italienne, scandinave. 
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DOCUMENTS 



RAISONS D'UNE RENDITION 



Depuis mai, l'affirmation erronee qui a peut-Stre ete le plus repetee dans les hvres 
et les iournaux concerne r influence qu'aurait eue la « pensee » d'Henri Lefebvre 
sur les etudiants revolutionnaires, du fait de son livre, effectivement assez lu, 
La Proclamation de la Commune. Nous nous limiterons a quelques exemples. 
Anzieu-Epistemon ecrit dans Ces idees qui ont ebranle la France: « L;ouvrage 
d'Henri Lefebvre, paru il y a trois ans, et qui a sans doute le plus marque les etu- 
diants de Nanterre, voit dans la Commune de Paris, en 1871, la demonstration de 
la spontaneite populaire creatrice, etc. » Une note du chapitre VII du livre de 
Schnapp et Vidal-Naquet avance que « le livre d'Henri Lefebvre, La Proclamation 
de la Commune, Paris, Gallimard, 1967 (en realite: 1965) qui defimt la revolution 
comme une fete, exerca une indiscutable influence ». Et dans Le Monde du 8 mars 
1969 J -M Palmier declare : « Un des livres qui a le plus marque les etudiants, 
c'est l'ouvrage d'Henri Lefebvre sur la Commune de Paris. II y a montre la toute- 
puissance de la spontaneite populaire ». A c6te de cela, toutes sortes de commenta- 
teurs ont cru devoir avancer que les situationnistes doivent « beau coup » a 
Lefebvre On lit aussi bien, dans Le Monde du 26 juin 1968 1'eloge des esprits 
originaux qui, dans la revue Utopie, ont commence la critique revolutionnaire de 
l'urbanisme, et on cite l'idee de base de leur maitre Lefebvre, ecrivant dans 
Metaphilosophie en 1965 : « Ce que Ton nomme couramment « urbanisme » ne 
serait-il pas autre chose qu'une ideologie?... » 

Si Lefebvre, qui est une sorte de geant de la pensee par rapport aux roquets 
d'Utopie, a melange de Furbanisme a toutes les questions qu'il agite en vrac dans 
la dizaine de pesants volumes qu'il a produit depuis cinq ou six ans, c'est seulement 
pour en avoir entendu parler dans Internationale Situationniste : il 1 a d ailleurs 
ecrit lui-meme dans Introduction d la modernity page 336 (Editions de Mmuit, 
2<> trim 1962) ; et pourtant il n'arrive pas souvent que cet auteur avoue des sources 
de ce genre Et, par exemple, la phrase citee plus haut decoule modestement de la 
premilre phrase d'un article d'J.S. n° 6 (p. 16) en aout 1961 : « L'urbamsme 
n'existe pas : ce n'est qu'une « ideologie », au sens de Marx... ». 

Ouant aux theses sur la Commune, qui auraient eu une si vaste influence, peu de 
commentateurs ignorent qu'elles viennent de 1'I.S., mais ils esperent que leur s 
lecteurs, eux, ne le savent pas. Longtemps avant la parution de son ouyrage nisto- 
riaue Lefebvre en avait publie les positions fondamentales dans 1 ultime numero 
de la revue Arguments, au debut de 1963. L'l.S. avait alors diffuse le tract Aux 
poubelles de I'Histoire, qui revelait un plagiat vraiment demesure. 

No tons que ce tract ne fut jamais dementi par personne ; Lefebvre avouant alors 
en chaire qu'il avait cru pouvoir se servir de notre texte, meme dans la revue 
Arguments et qu'il regrettait ce « malentendu ». Comme ce document etait devemi 
depuis tres longtemps introuvable — mais non pour autant oubZze, puisque les 
Enrages a Nanterre commencerent a saboter les cours de Morm-Lefebvre avec le 
cri « aux poubelles de Thistoire ! » — , nous avons pense qu'il serait bon de le 
remettre en circulation maintenant. Le voici reproduit en facsimile. On jugera 
aisement a sa lecture des truquages faits et refaits a tout instant par les spjecialistes 
en place pour cacher la pensee revolutionnaire qui, en la circonstance, etait celle 
de 1'I.S. 
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AUX POUBELLES DE L'HISTOIRE ! 



« Le yulf/jt:/ est nitre force dt frappe. 
Raoul I antigtm, « Internal mate Situati 



l.M disparilion dt la mm « Arguments » pent montrer, a qui sail Un 
reeouiert dans la sociltl du spectacle, aiielques-nnes dts nottvtllti conditions d'exi. 
it cos, qui paraU jusqu'ki unique, d'unc revue dt recherche ijm mtart malgri im ; 
us art impossible a celer du minimum d' accord entrt its co/labcrateurs, en cm mo, 



« Argur, 



I d' tP '' C . 
Iris prlci si merit "absence de ton it 
obpgie de c'i'lxT comp/etement /< 



t ojficicllcment dans V intelligentsia fraacaise, depi 
y compns Its idits dominantts de la pstudo- 
t pensie de cettt sortt dans it milieu intellectutl « recom 
ute source de contestation veritable dint tile avail p;< tut 
tatcnr ttovalrice tt qutstwniiatilt (ioir « L.' Express » 
4/.*'tec!i d: la disparilion dt {'absence. II faul aivutr que e'est asst^ fort, he roi qui itait 
4d": It r.iomtnt dt lenr ejfondrement avoul. 

Malgri la satisfaction stupifiante affichit par Its banqiitrositiers : « Ptrscnnt dt nos ) 
l*r.T.t!s »)■ nombre de gens — beaucoup trap a leur gri, justenient — savaienf que I' In 
< /.rgums*;s r> itait condamnit a mart, du fait de son ividtntt collusi 
CXJ at', sifi pour que It d/reloppement dts contradictions du mtnson 
montri a quelquts 
s des fantdmts 
It jus que dans It confi, 



It teste social de mire epoque sous les gribcitillages dibilts el dements dent il tst 
'ence, e'est-d-dire de little, de la ptnsit librt aujotird'btei, « Arguments » priseult 
:t sitccis konomiquc ( un iditsur, esse? d'abonnis ) , par pur Ipuisement des idits. 
It poids de sa propre carence, devettant incontestable pour ses respon 



957, la ptnsit qui met en c& 
mean it par le stall nisi 
» ; et {'organisation mime 
re parler. Ces jcitrs-ci, na. 
U fierier 1965;. Aprh 1 
dicbire ses habits. Les n;y< 



n'afait cu ne fan 



aspiration dans les testes 1 
a une coblrenct el me fldlln 
•1 rhllatrlct. 

Henri Ufebvr 

' ejjectwement 1 



les f .cases m 
Arguments » 



le truqttage. Le leopard iiteitit 



ft/'t.\is/ant, qui chercbe des perspectives 
'. V-Ji fait, « Arguments » a represent/ 
'une telle absence, cette revue st trouvant 
vtyons mourir <c Arguments » dans une 
spectacle de I' absence, on nous mor.ti le 
f. cations font prime sur le marcbi jusque 

» (pagt 127 du dernitr numiro d' « Ar- 
a't'e/art, des la fin de 1 960, que la revue 



\le Siluationiiistt 
« Arguments » 



remit par/oh 
» 8, pagt IS); 



r. livit 



r la Cor, 



tits an dibit t d'a\ 



in audi h des s 



u a pu prisenter Leftbi 
l^a Sommt et le Reste 



196:. 



n accessible an grand public. Le dialogue entre Henri Lrfebvrt 



mt numiro 17-28, les 
pris, trouvent paradoxalement u 
n'ignorions pas 



iew parfai/emtnt fantaisiste 
ccupent, dans 
■itidienne » et dans sa diclarelion 
meats » depuis que CIS. en 
mt depuis quelque temps vers tout 
tiricis de sa di route. II y a publii, 
ice et aux guillemets 



d la rifen 



Its quelquts notes qui pottrrai 
'ion de flirt passer cmelqitts-i, 

1 mimbri clandestin de 1'I.S.) itait jus ti fit par son important approche de plu.ni 
,.t;ii:t, quotque be.iurwp pli-.i pagvertirement, cens sa premiere « Critique de la 1 
us ayant tnsitilt connttt, Lefebvrt avail ividemment cessi sa collaboration avec a 
ntsurt, le boycott. Commt le mviirtnt Its documents reprcduits a la suite, Lefebrre, 
trt dt sen propre apport tbionque, a cru ban dt rallitr le camp argunteniisU au mo:, 
s bonnes pages de son livre sur la Commune. On conslalera done que les theses des situation 
•e assez grande place che^ leurs ennemis, commt perlts cachies dans It fumier du qtitstto. 
. " ?" f nous Visions de la Commune strait ctrtaintmtnt dilayi et affaibli, torn me // est facile d'en jugcr en eonparanl notre lexte 
•s dt Lefebvrt, qui peut aitssi icrire dans le mime article que « l'Iilat,jusqu' a nomel ordre, triomphe dans le mondt entier (saitf en Yougoslavtt ? J» ; 

j Yougoslavit valant largtmtnt les questionnements d'Axelos sur u Dieu-probltmt » ou I' insurrection grtcque de 1 944. Un facteur tmprivu 
et tnacctptabtt d'obscurcissimtnt it dt vulgarisation dt nos thlsts surgit avec lenr insolite publication dans « Arguments ». L'ne lecture encore plus restrictive y est 
naturtlltment tmposie du seul fait d'un voisinage avec tout ct qn'ily a de notoirement sou'mis et mo jf ens if dans i'mtliutntsia frai.caise. Tcul lecteur avert! pen rera 
que crux qui participant au truquage de I'histoire prisente de la culture (et cacher /'IS., sans chtrcktr plus, relive de ce truqwge), sont ividemment mat placis pour 
comprendre i'histoire rivolutionnaire du passi. Le fait de vouloir recourir au cachi actuel pour comprendre le cachi dt I'iisl re' ri, Suiionnairt temotgnt d'smgoCt 
trap vef a notrt gri pour I'oaulttsme. Ces Vtrsaillais dt la culturt ne seront pas ji vile dilivris dt nous. 

On pourra nous objecter que nous nous occupons trap sotcvtnl dt gtns ttrnbltmtnt midiocrts (qui s 
st /'en ne lisatt pas cette information dans « Internationale Situationniste » ? ). Des gens qm tie rtpri 
est regrtttablt qm Leftbvre, iui, n'ait pas mieux senti sa di§irtnce par rapport a tux dts gtns qui n'il 
sturs classtques, tt encort mains commt portcurs d'un dipassemenl. fustemtnt. En tant que travail prialable a 
tntrepris dt dimontrtr mithodiquement qu'ils n'i talent rten, non sans tenir ctpendant en permanence, dans une 
partout le capitalismt moderne, le rile (payi ) de la pensie cbtrchtust ti questionnantt. Fgarant amsi vet 

de ctux qui tbercbent quelque temps, avant la risignatwn qu' organised loutts Its forces du vitux mondt, la contestation du pristnt et les prodromes de la vie noitne/lt. 
.. Pf "$ m t .°!" &* S * * ^rffunntJ » out d'abord partiapi au staltnismt, tn onl laissi passtr sans riagir beaucoup de lourdts consiqutnees politique; 

■u envoy er faciltwent « aux poubtllts dt I'histoirt » dts pensturs anciens dent cu n'a mimt pas fint d'apprtndrt I' importance el dt s' appro- 
■t trouvis * librts », tt onl donni leur proprt mtsure, dont la collection d' « Arguments » tlmoipit asst^ exactement (si 
'ions d 'articles alitmands cu anglais, destinies a dorer leur mtsirt ). II est done clair qu'ils onl mlnti deux fois d'etre d pri- 
jtntptuj ritlltmentjttis, avec leurs d-peu-pris historiqnes tn surplus, dans ces famtusts poubtllts dt I'histoirt. II est ptrmis a I'IS. dt dirt cela parct qu't/lt retri- 
stntt, tn ce moment, non abstraitemtnt la viriti, mats t'aianl-garde de la viriti. 
_ II faut relevtr une parole que Marx a su affirmer centre son Imps : les propriitairts actuels dt la ptnsit marxislt plus ou moins digradit (rivisit en 
rtsstmblent aux Hibrenx trrant dans It disti l ; ,1 leur faudra disp.iraltrt pour f aire place is unt autre giniration dignt d'tntrtr dans la ttrrt pro- 



intellect utiles. lit 01 
itr lis mitbodes. Ensuitt, 1 
uepttplust 



uaiite ans qu'Edgar Morin a jamais txisti 
le plan de la pensie — it il faut dire qu'il 
nent a pen pris ritn romme dtmitrs ipigonts dt pun- 
la realisation d'autrei possibilitis d'egir, nous avans 
' Z cne pricise de eette sociiti du spectacle qui eonstitue 
Itur nulliti dt ptnsit et d' action lent part considirable 



ve/le praxis revolution 
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SOS LA COIIIIDII 



ARGUMENTS 



"II feat raprandre 1 'etude du mouTement ewrrier elaasique d'une 
naniero dfisabuB*e, et d'ebord disabuses quant i. bos direr sea aortea 
dlteritiera politiques ou psaudo-.theoriques, oar ils bo possedant qua 
1 'heritage de son eoheo. Las suooes apparent 9 da oe mouTament soot sea 
6ch«os fondenentaux (le reformisme ou 1* inatallntion au pou^oir d'une 
bureauorntia etatiqu*) at so a Scheoe (1m Commine ou la reVolte des 
Aaturiee) sont iuBqu'ici bob succes ouverts, pour nous et pour l'.avor.i.r. 1 
Notes edltorlalaa d'l.S. 7 



G- arm**, N» 27-28 
> at 4* trlmeatree 1962 



LA SIGNIFICATION 
DE LA COMMUNE 



La Connrune a eta la plua grande fete du XIXeBae aieole. On y trouve, I 
la base, l'irapiieasion das insurgea d'etre devenua loa aaltres da laur 
propre histoiro, non tout au niveau de la decision po lit ique w gcu vera emen,- 
tale" qu'au niveau de la vie ouotidienne dans oo printemps da 1871 (voir 
la jou 'de tous eveo les anaes; oe qui veut dira t jouer »vec la pouvoir). 
Cast amsi an' ca sans qu'il faut comprendro Uarx t "la plus erande 
nasura eooials do la Coatnune etait sa propre existanoa on aetee". 



La Commune ? Ce tut une tile, la plua 
grande du siecle et des temps modernes. 
L'analyse !a plus (wide y dteouvre I'im- 
pressiou et ia volonti des insures de 
devenir les maltres de !cur vie et de 
leur liisloira, non seutement en ce qu! 
cone erne les decisions politiques ma 13 au 
niveau de lo quotidiennetS. Cest en ca 
sens que nous comprenons Marx : « La 
plus grande mesure social e de la Com- 
mune ctait sa propre existence en acte... 
Paris toute verite, Versailles, tout men- 
son ge. » 



La not de Engels i "Re^ardes la Coirmune- de Paris. C'etait la diota- 
ture du proletariat" doit etre pri-s au serious, comma base pour faira voir 
oa que n'est pas la diotature du proletariat en taut que regime politique 
(les diversea modalitea de diotatureS sur le proletariat, an son nom). 



3) La (ormuie de Marx et d'Engels : 
i. Uegardei la Commune da Paris. L'etait 
la dictature du proletariat <>, cette for- 
inuls doit se prendre commc un point 
de diparl pour montrer ce qu'est la 
dictature du proletariat, mats aussi ce 
qu elle n est pas. Iin parliculier, cetle 
experience do la Commune ct ces for- 
mules de Marx et d'Engels apportent des 
pieces essentielles au proems du stalinis- 
nie, en tant que deviation de la dicta- 
ture du proletariat dont la theorie a ete 
construite p^ir Marx, Engols et Linlne, 
ii partir preclsetnent do la Commune. 



deform er i'histoire de la Commune parte 
qu'ils continuent a mettre sous le bols- 
seau la veritable theorie de la dictature 
du proletariat, ideniique a cells du depfi- 
rissemenl de TEtat. 



Tout la monde a su faire da justes critiques des incoherences de la 
.a, du defaut manifesto d»un ap parel 1 . llais oomma nous penBona 
au3«rd*hui quo la probleme des epparails politiques est beaucoup plus 
complexe quo n« la pretendent i« s herittera abusifs de l'appareil de type 
bolcheTik, il est tenps de considerer la Communo non seelement commo un 
primitivisrae reTolutionnaire depass* dont on surmonte toutoa lea erreura, 
mais corame una experienoa positive dont on n'a pas encore retrouTO et 
eeoompli toute la -ririte. 



Ceaucoup d'historiens, principal cm ent 
parmi les marxisies, otit su crltiquer 
les incoherences do la Commune et le 
defaut manifesto d'un « appareil » poli- 
tique (parti, personnel gouverncinental}. 
Nous avons lieu aujourd'lmi de psnser 
que le probleme des appareils eit autre- 
incnt complexe que ne le preteadent les 
stalinieii!-, avires ou honteux, 

il est dcac temps de ne plus conside- 
rer !a Commune comme i'exemple typi- 
que d'un primitlvisme r^volutionnaire 

me une immense experience negative et 
positive dont on n'a pas encore retrouvi 
el accompli toute la virile. 



n'a pas ou do chafe. Ceci dans one pariode hiBtorlque on 
I'idfie qu'il fallait en avoir dominait abaolumont le mouvament ouvrier. 
Alnai a'expliquent d*abord sos ocheos et suooes paradoxaux. Lea tuidaa of- 
ficials de la Commune sont incompetents (ei on prond corama reference la 
niveau de Uanc ou Unice, et memo Blanqui). Mais en revanche las aotea 
"irraaponsableo" de oa raonant =ont preciBeraant i ravendiquer pour la suite 
du mouvenent rerolutionnaire da notre tampa (mome si les ciroonstanoes lea 
ont preaque tous bornas au stade destructif - l'exetnple la plus oonnu est 
l'insurse disant au bour £ aoi9 suepeot qui affirne qu'il n'a Jamais fait de 
politique i "o'eat juatenent pour cola que je te tue"). 



i] Uans i insurrection du W mars el 
la Commune jusqu'a. sa Jin dramu- 
lique, les heros et les gemes lurent 
coileettts. La Commune n a pas eu de 
grands cliefs. Les guides oi fields du 
inouvetnent de 1S71 — aussi bien les 
Lheoriciens que les noinmes d action, 
aussi bien les mem b res du Con lite cen- 
tral que ceux du consell communal — 
muitqueiu d'ampleur, de gime et mime 
de competenca. Alnsi s'explique jus- 
qu a un certain point I'enchevetrement 
paradoxal du succcs ct d ' tehees du mou- 
vement Toutetois, nous devons nous 
a vise r que les actes ies plus spontanea 
et les plus « irtesponsables » sont aussi 
et sunout a revendiquer pour la suite 
du mouvenient revolutloimalre de notre 



L'Unpcrtanqe ritale de l'annomant general du peuple eBt manifeitee, 
dans 1* pratique at dans lea aisnes, d'un tout 1 I'.utra du mouvement. D« 
l««miombla on n'a pes abdique en faveur de detaobewnta apaoialiiea U 



L'importance de I'armement du people 
s'est nianifestee du debut du mouvement 
a son terme. Dana 1'ensembie, io peuple 
parisien et sea mandatairea n'oot pas 
abdiqui en laveur da detachvneats spfr- 
ctaUses — yolontalres, troupes d'ellt* ou 



droit d'iapoaer par la foroe una TOlonte commune. La valour examplaire 
de oatte autcnonia des groupes arraee a son ravers dans le manque d« 
ooordination t 1« fait da n 'avoir A auoun moraant, of fans If ou defensif , 
da la lutte oontre Versaillea portS la foroa populaire au degre da I'effi- 
oacite isilltalra | mais 11 no faut pas oublier qua la revolution espagnola 
a 'est perdue, at finalement la guerre aeme, au aom d»uae telle tran af oraia- 
tion en "arm* a republioaine". On peut peaser que la contradiction entra 
Butonomie at coordination depends it frrendeaent du degre teohnologique da 
l»epoque. 



des difficuUes, des contradictions ei des 
conlltts. La valeur exemplaire de 1'arme- 
mem general du peuple a son revera : le 
manque de coordination dans les ofien- 

Vcuaill :s n'a jamais porta la for;e popu- 
late an degre de l'effkacite militanc 
Touletuis, n'oubliocs pus que la re>o- 
lulioii espagnole a e-te vaincue, malgre 
la solide organisation d'une arrote repu- 
tlicaine. 



La Communa represents -jusqu'a noua la seule realisatio n d'un urbanlEme_ 
ravoluttonnalre , e'attaquant aur le terrain aux signes petrifies da l'orga- 
nisation dominante do la vie, recoanaissent l»espaoe sooial en terme politi- 
que, no croyant pas qu'un monument puisso Stre innooent. Cam qui rsaeaent 
0«el a un nihilisrae da lumpenprolotaire, k l'irresponsabilite das p6tro- 
leuaea, doivent avouer en contrsparti'e tout oo qu'ils oonsiderent come 
poaitif, & conserver, dans la sooiete dcminanto (on verra qua c'eet prasqua 
tout). "lout I'eBpaoo est deja oocupe par l'enneini... Le moment 
d'apparitlon da l'urteonisrae authentique, ce sera de oreer, dans oertsinea 
cones, la vide da oette oocupation. Co quo nous eppelona construction . 
oomenoe la, tile peut se eomprendre a l'aifle du concept de trou positif 
forse par la physique moderne". ( Programme aLW taire d-urbanisure uni- 
taire, I.S.6.) _ 



5) I.a Commune repr£sente i-tsn.u'& 
nous la seule tentative d'un urbanising 
< ■ ! -'ionriairf. s'attaauant sur le ter- 
rain aux sic;ncs petrifies de la vieille 
(ion. cfptant tes sources de la 
sociability -- a ce mnment-!4 I> <juij>v 
Her — roconnaisranl 1'espacc social en 
to.rmes politique? et ne erovant pas 
nirun monument puisse fire innocent 
fd''-ninli:ifMi Ar la cnlonna VcmlAmc, occu- 
pation d»s eedises par les dubs. etc.V 
Cetix qui ramencnt de Ids notes au nibt- 
Hsmc el a la barhnrie doivent avails' 
qu'en conlrc-partie i!s se disposcnt a 
conserver tout ce qu'ils considcrenl com- 



tala c 



I "acquis, y compris !e mors 



La Coramine de Paris a ate vaincue raoins par la force des arrr.ea qua 
par la force de l'habitude. L'exemple pratique le plus ecandaleux eat le 
refus de raoourir pour a Sparer da H Banque da France alors 

que l'ar C ent a tant manquS. Durant tout le pouvoir da la Commune, la 
Banque est restea una enclave vorsaillaise dans Paris, defandue par quel- 
ques fusila at le mytha da la P ro P riat6 at du vol. Les autres habitudes 
idaologiques ont Hi ruineuses k tous propos (la rSsurraction du Jacobi- 
nisma, la st.ategia dafaitiste dea barricades an souvenir de 1+0, etc). 



certains dingeaiita au noiti 
logie (ies proudl'.onlens, dont 
uefasic). Que la Bauquc de 



U'autrcs habitudes iJeologiques ont ite 
ruineuses cl contieniient cerlaines rai 
sons dc l'echcc : les ressurgences du 
jacobinism*, les souvenirs de 8» (si 
taen diinorices par Marx), la strategic 
defensive et par consequent de/aitiste 
ries barricades par quarliors en souvenir 
de 1818, etc. 



La Cornnune montra cotnment lea defenseurB du viaux mopda benoficient 
toujours, aur un point ou sur un autre, de la ccmplicitS des r6volution- 
naires j et surtout de ceu* qui pansent la revolution. C'eat sur le point 
ou Irs rcvolutionnaires pensent oomma out . Le vieux monde e^rde ainai das 
bases {l'ideoloeie, le langaga, las raoeurs, las ^oflta) dans la developpe- 
aent da sea ennemis, et s'en sort pour rogagner le terrain perdu. (Seule 
lui 6ohappe k janais la penaia en aotas naturella au proletariat r6volu- 
tionnaira*, la Cour daa Comptea a bruli). ^ veritable "oinquieme colonne" 
•ast dans 1" esprit m3me dea rfivolutionnaires. 



I.a Commune ct sa defaite t 
romtnen'. lo r , dcfen?eur? du vieux monde 
benefkiajcnt ri e la complicite des revo- 
lulionn.aires, de ceux qui pensent ou pr£- 
tonden; penser la revolution, lis revetent 
i: critiques creations re'volutionnai- 

res dc \etemenls anciens qui lea etouf- 
fent, Le vieut monde p^rim^ garde a'.nst 
des points d'appui : idoologie. langase. 
mrxurs, pouls. rites suspects, imapes 
consacries. vieux symbotes — jusque 
parmi se? enncircis. II sen sert pour 
n-.qagntr le terrain perdu, Seule lui 
cchappe h jamais la sporitaniiif fonda- 



L'aneodote des ineandiaires , aux dernlers jour a, venus pour detruire 
Hotre-CoTna, et qui s'y heurtent au b eta i lion arma des artistes de la 
Coaraune, est richo da sans . alle est un bon example de denocratie diracte. 
Ella montra aussi, plus loin, les problemea encore I resoudre dans la 
parapoctive du pouvoir des conseila. Ces artistes unanimss avaiant-ila 
raiaon da difendra una oathedrale au nom de valeurs esthltiques peoanent-.-s, 
et final«-ent de 1» esprit dea ^sees, alors que d'autres hosaaea voulaiaat 
-justenant acccder k l'axpression. oe jour-li, en.traduisant par cette demo- 
lition laur dlfi total k una cociete qui, dans la defaite present., reje- 
tiit touta laur via au n6ant at au ailenoe ? Les artiste* partisans de la 
Cosrane, a g is=ant en spacialistee, se trouvaiant dSja cn coaflit avee una 



L'onecdote des incendialres venus pour 
detruire Xo're-Dame ct <l"i se heurtent 
.an hataiiion ito artistes dr la Commune 
propose nn lhJme de m^dilation sinjju- 
lierc. D'un c8t4, II v j des homme* 
— ds» nrtis'ct — qui deTendent un* 
pranrtc rsnvra d'art an nom de vnlcuri 
estlietiques permanenlc^, De l'mitre. it 
s qui veulent accider ce. 



i tra lui 



_ e tlestructif Ictir 6ifi total A une 
saciete qui les rcistte par In difaito 
dans le n6ant et le silence. Alnsl Her. 
cule, symhole du b^rns collect if. mani. 
fes'.e sa nature herclque. a la fols vil.ale. 
humain? ct surhumaino. cn allumant le 
buchcr qui v 



manifestation ertromiste da la lutte contra l'alienation. II faut reprocher 
eux homaas do la Commune da n 'avoir pas oee repondre a la terrour totali- 
taire'du pouvoir par la totalitfi de l'eoploi do lours ermea. Tout porta 4 
oroiro qu' on a fait disparattro lea poetea qui ont xx traduit a co momont 
la poeaio en auspenB dans la Commune, La masse des act«B inacoompliB do la 
Commune panaat quo deviennent "atrocites" las aotes ebauches, et quo loa 
•ouvenire aoiont censure's. La mot "oemc qui font dee revolutions a moitie 
n'ont fait quo ee oreuser un tombeau" explique auasl la ailenoa da Saint- 
Just. 



II faut evidemment repro- 
ver uux hommes de In. Commune do 
n'avolr pas osc rcpondre e, !a lerreur 
totaliialre du pouvoir eUbli par la tota- 
litS de 1'emplol de leurs moyena el d« 
leurs armes. 

La masse des aeles ibauches de In 
Commune permet que solen't tax^es 
d " ntroeilds >■ telle ou telle action parti- 
culars, reslie inaehevie et a Vital d'in- 
ten lion epontanee. 
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Las theoriciens qui reotituent l'histoire da oe mouvement on so pla- 
oant du point da.vue omniBoient do Dieu, qui caraeteriaait lo romanoier 
olasBiquo, raontrent faoilement quo U Cewmme etait objeotivement oondamnee 
qu'elle n'avait pas da dspasaement possible. II na faut pas oublior que, 
pour com qui ont veou l'Svenement, la depassewnt 6tait_ll. 



L**udaoo et l'invention de la Commune no se mosurent evldommont pas 
par imx rapport 4 notre epeque mais par rapport aux banalites d'alors dans 
la Tie politique, intelleotuelle, morale. Per rapport k la sclidarit* de 
toutoa lea banalites parmi lesquelloB la Commune a ports lo feu, Ainsl, 
oonsiderant la solidarite dos banalites aotuelles (da droito et do sauohe) 
on ooncoit la me sura do 1'invention que nous pourons attend**- d'une 
explosion ifftla. 



Les hlstoriens qui restiluent 1'histolre 
en se placanl. consclemment ou non, an 
point de vue d'une providence divin" 
ou d'un determinisms nous-jacent (co qui 
revienl presque au m^mc! n'ont aucune 
peine a monlrer quo la Commune etalt 
ohjeeth-ement condamnce. Prise dan? 
ses propres contradictions, elle ne pou- 
valt d (passer ces contradict Ions. Mai 9 
II ne faut pas oublier que pour ecu* qui 
ont vecu refinement, le d4passem"ni 
etnlt la. proche. en marehe, dans le 
mouvement lul-mime, 

■ L'nudace et 1'invcnllon du movement' 
riiolutionnalre en 1871 ne peuvent evt- 
demnieni pas sc mcsurer par rapport 4 
notre epoque, mais par rapport aux ba- 
nalites reftnanles alors dans la vie cullu- 
relle. politlquo. morale et quotldienno. 
Le mouvement reVolutionnnlrc a brisi 
ces banalites. Si nous considirons la 
somrne de* iiannliWa actuellcmenl cn 
cours. nous pouvons Imaplncr 1'invon- 
tion qui resulterait d'une explosion 
analogue dans te monde dit moderne 
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La guerre sooiale dont la Commune est un moment dure toujoura (quoi- 
que bob conditions superf ieiolloa aient boauooup chan E 6), Pour le travail 
de "rendreoonsoiontes los tendances inoonseientoB de la Commune" (BdrsIi), 
lo demior mot n'est paa dit. 



11* 

Depuia prea do Tlnr.t ens, en Franceses chrfitiens da gauche et las sta- 
liniens a 'aooordent, en souvenir do leur front n national antl-allemand, 
pour mottre l'aooont eur eo qu'il y out dans la Commune de desarroi natio- 
nal, de patriotisme blessS, et pour tout dire do "pouple fran^ais deman- 
dant par petition d'etre bien Eouverne" (selon la "politique" stalinienne 
aotoollo), at 1 la fin pousse au deseapoir psr la oaronoe do la droito 
boureooise apatride. II suffirait, pour reoraoher ootto eau benite, d'6tu- 
dier le rMe dea etrangers venus oom^attre pour la Commune * ello 6tait 
Men, evant tout, 1 'inevitable epreuvo do force ou dovait mener toute 
l'action eq Europe depuis XB1|8 de "notre parti", oomina disait llarx. 



La grande lutte dont la C 
un. moment dure toujour* (bien que sps 
conditions alcnt changS). Pour ce qui esi 
de ir rendre consclentes les tendances 
inconsclentea de la Commune (Enselsl, 
le dernier mot est loin d'iMrp dit. Reprc- 
nant lcl intigralcment la pensee de Mari 
sur la Commune, nous nvons vu en die 
la grande tentative de destruction du 
pouvoir hlirrirchtsi. la praxis enlinre- 
ment subversive defoliant pour le d6- 
trutre le memde rxistant et lul subiti- 
tuant un autre mondc. un mnnde neut, 
tonitible. sfnsible et transparent. Moment 
unique jusqu'let do la revolution totale. 



Depuis innptemps en France, libfraux. 
chrtftfens de Rnuche et stalinlens s'accor- 
dent pour rifduire ies slpnlflcatlons de 
la Commune En souvenir du n front 
national p.. il* mettcnt 1'accent sur ce 
qu'il v eut dans la Commune de disarrol 
patrlollque. lis dtferivent un patriotisme 
foncier, peu it peu leinle de preoccupa- 
tions sociales. La Commune, ce srrait 
!e penple francais demandant a litre 
Men ROuvern6. riclnmant par petition 
un gouvernement « a bon march* », des 
dlrlgennts « honnetes n el ensulte pousse 1 
au dfsespoir par la droltc bourgeoisc 
et apatride. 13analit#s et platitudes post- 

Mous avons decouvert Indnfmenl plus 
dans le mouvemenl de la Comtnuno 



18 mars 19t>2 
Debord, Kotinyi *t Vaneisem. 



H£Mit LEFEEVRE. 



It partlc dca Conclusion* 



it fait ta France >, chcx Gslllmard. 



April aia, wus awns tnc'irt s/igQri a Ltftbvrt it publitr sans iiiai sa proprt opimoit, quelle gu'tlle soit, non bien si'a- a propos dt la Commune, mais sur I'hter- 
mutlonaie sttnatiomtistt et Fetrottltment d' « Arguments *. En partLuliir pour s'epargner lt rilt asse^ equivoque de complice du silence immobile its rtgimenti d'inlellettutls 
ie gaxcht francais d Vigeri de VIS,, puisqu'U desenait patent, dant son ta: comme pour k resit d' « Arguments n, que le silence sur I'LS. nt pouvait ftrt legitime ni par 
{'ignorance complete ni par un jugement sincire tomluant au manque d' importance du sujet. Un article qu'il nous a communique en tnanuscrit It 14 fierier, et qui stmblait dtstiiU 
J « L-'Express », pour favorable qu'il flit, nt nous a paru ni autsi promptemtnt public, ni anssi profondement ttudii qnt son travail sur la Commutu. rioits devions dont, 
unt fois de plus, nt tompter qui mr nuns-mimes pour dirt le tens de I'itinfraire tt du naufrage d' * Arguments », 

Une autre conclusion utile nous paratt tire la verification objettim de ce qm nous avians asa/tte dans It numlra y d ' « Internationale Sitnationniste » (pages if et 1 8), 
sur notrt mamemtnt du qualitafif : « Lts spicialistes st fiattmt ptut-ftrc de rillutinn qu'ils tienntnt certains domaines de la connaissance et dt la pratique, matt U n'j a pat 
de jplcialistt qui icbappe A notrt critique... Aiwr avont It qialitatif, qui agit dit a priient tomme un txpotant qui multiplit la quantili der inforfnatians dont nottt dispotont. 
On pottrralt etendre ttt extatple a la tomprthention du passl : nous nous faisons forts d'approfandir et de rihaher certaines periodes historiques, mime sans aetldtr i la plus 
largt part de 1'irudition dtt bittorient » . Sans donlt, an ne peut nnsiderer txactemtnt Lefebvre tomme un hittorien socialise. Mais, il convient aussi d'tn tenir contptc, tei 
notes sur la Communt nt repreitntent qu'un sous-produit hintain et rapidt dt {'elaboration thloriqm sitnationniste, finalemtnt rien que troit ou quatrt beures dt travail a 
tommm dt troit dt nout seulement. Ces failt doisent donner d penter. 

it fhritr to6j. U Constil Central it l'I.S. ■: MithUe Bernstein, Guy Debord, Attila Kotanj), U»>t Lauten, J.V. Martin, fan Strijbostb, Alexander 
Tretebi, Waoul Vaneigem. . 



NE CROYEZ PLUS AUX PENSEURS RESPECTABLES 
ET NE CROYEZ PLUS QUE LA THEORIE REVOLUTIONNAIRE EST ABSENTE 
LISEZ DIRECTEMENT LA REyUE « INTERNATIONALE SITUATIONNISTE » 

Le numero 8 vient de paraitre. En vente dans les kiosques. Adresse : B.P. 75-06 Paris. 



LA QUESTION DE ['ORGANISATION 
POUR L'l.S. 



(avril 1968) 



1. Tout ce qui est connu de FI.S, jusqu'a present appartient a une epoque qui est 
heureusement finie (on peut dire plus precisement que c'etait la « deuxieme 
epoque », si Ton compte comme une premiere Factivite centree sur le depassement 
de Fart, en 1957-1962). 

2. Les nouvelles tendances revolutionnaires de la societe actuelle, si elles sont 
encore faibles et confuses, ne sont plus releguees dans une marge clandestine : 
cette annee elles paraissent dans la rue. 

3. Parallelement, FI.S. est sortie du silence ; et doit — • en termes strategiques — 
exploiter maintenant cette percee. On ne peut empecher la vogue, ici et la, du 
terme « situationniste ». Nous devons faire en sorte que ce phenomene (normal) 
nous serve plus qu'ilne nous nuira. « Ce qui nous sert », c'est a mes yeux indistinct 
de ce qui sert a unifier et radicaliser des luttes eparses. C'est la tache de FI.S. en 
tant qu'organisation. En dehors de ceci, le terme « situationniste » pourrait vague- 
ment designer une certaine epoque de la pensee critique (c'est deja assez bien 
d'avoir inaugure cela), mais ou chacun n'est engage que par ce qu'il fait personnel- 
lenient, sans reference a une communaute organisationnelle. Mais tant que cette 
communaute existe, elle devra reussir a se distinguer de ce qui parle d'elle sans 
etre elle. 

4. On peut dire, relativement aux taches que nous nous sommes deja reconnues 
precedemment, qu'il faut mettre Faccent actuellement moins sur ^elaboration 
theorique — a poursuivre — que sur sa communication : essentiellement, sur la 
liaison pratique avec ce qui apparait (en augmentant vite nos possibilites d'inter- 
vention, de critique, de soutien exemplaire). 

5. Le mouvement qui commence pauvrement est le debut de notre victoire (c'est-a- 
dire de la victoire de ce que nous soutenions et montrions depuis plusieurs annees). 
Mais cette victoire ne doit pas etre « capitalisee » par nous (chaque affirmation d'un 
moment de la critique revolutionnaire, a ce sens, en appelle deja • — au niveau ou 
elle est — a cette exigence que toute organisation coherente avancee sache se 
perdre elle-meme dans la societe revolutionnaire). Dans les courants subversifs 
actuels et pro chains, il y a beau coup a critiquer. II serait tres inelegant que nous 
fassions cette necessaire critique en laissant i'l.S. au-dessus d'elle. 

6. L'l.S. doit maintenant prouver son efficacite dans un stade ulterieur de Factivite 
revolutionnaire — ou bien disparaitre. 

7. Pour avoir des chances d'atteindre cette efficacite, il faut voir et declarer 
quelques verites sur FI.S., qui evidemment etaient deja vraies auparavant : mais, 
dans le stade present, ou ce « vrai se verifie », il est devenu urgent de le preciser. 

8. L'l.S. n'ayant jamais ete consideree par nous comme un but, mais comme un 
moment d'une activite historique, la force des choses nous mene maintenant a le 
prouver. La « coherence » de FI.S., c'est le rapport, tendant a la coherence, entre 
toutes nos theses formulees ; entre elles et notre action ; ainsi que notre solidarity 
pour les questions (beaucoup, mais non toutes) ou quelqu'un de nous doit engager 
la responsabilite des autres. Ce ne peut etre la maitrise garantie a quiconque, qui 
serait repute avoir si bien acquis nos bases theoriques qu'il en tirerait automata 
quement la bonne conduite indiscutable. Ce ne peut etre Fexigence (encore moins 
la reconnaissance) d'une excellence egale de tous sur toutes les questions ou opera- 
tions. 
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9. La coherence s'acquiert et se verifie par la participation egalitaire a l'ensemble 
d'une pratique commune, qui a la f ois revele les def auts et fournit les remedes — 
cette pratique exige des reunions formelles arr&tant les decisions, la transmission 
de toutes les informations, Texamen de tous les manquements constates. 

10. Cette pratique reclame a present plus de participants dans TI.S., pris parmi 
ceux qui affirment leur accord et montrent leurs capacites. Le petit nombre, assez 
injustement selectionne jusqu'ici, a ete cause et consequence d'une surestimation 
ridicule « officiellement » accordee a tous les membres de TI.S., du seul fait qu'ils 
le sont, alors meme que beaucoup n'avaient nullement prouve des capacites mini- 
mum reelles (voir les exclusions depuis un an, garnautins ou Anglais). Une telle 
limitation numerique pseudo-qualitative augmente exagerement Timportance de 
toute sottise particuliere, en meme temps qu'elle la suscite. 

11. Un produit direct de cette illusion selective, a Texterieur, a ete la reconnais- 
sance mythologique de pseudo-groupes autonomes, situes glorieusement au niveau 
de TI.S., alors qu'ils n'en etaient que les debiles admirateurs (done, forcement, a 
court terme, les malhonnetes detracteurs). II me semble que rlous ne pouvons pas 
reconnaitre de groupe autonome sans milieu de travail pratique autonome ; ni la 
reussite durable d'un groupe autonome sans action unie avec les ouvriers (sans 
bien sur que ceci retombe au-dessous de notre « definition minimum des organisa- 
tions revolutionnaires »). Toutes sortes d'experiences recentes ont montre le 
confusionnisme recupere du terme « anarchiste », et il me semble que nous devons 
partout nous y opposer. 

12. J'estime qu'il faut admettre dans TI.S. la possibilite de tendances a propos 
de diverses preoccupations ou options tactiques, a condition que ne soient pas 
mises en question nos bases generates. De meme, il faut aller vers une complete 
autonomie pratique des groupes nationaux, a mesure qu'ils pourront se constituer 
reellement. 

13. Au contraire des habitudes des exclus qui, en 1966, pretendaient atteindre 
— inactivement — dans TI.S. une realisation totale de la transparence et de 
Tamitie (on se trouvait presque genes de juger leur compagnie ennuyeuse), et qui 
corollairement developpaient en secret les jalousies les plus idiotes, les mensonges 
indignes de Tecole primaire, les complots aussi ignominieux qu'irrationnels, nous 
devons n'admettre entre nous que des rapports historiques (une confiance critique, 
la connaissance des possibilites ou limites de chacun), mais sur la base de la 
loyaute fondamentale qu'exige le projet revolutionnaire qui se defmit depuis plus 
d'un siecle. 

14. Nous n'avons pas le droit de nous tromper dans la rupture. Nous devrons nous 
tromper encore dans Tadhesion — plus ou moins frequemment — : les exclusions 
n'ont presque jamais marque un progres theorique de TI.S. (nous ne decouvrions 
pas a ces occasions une definition plus precise de ce qui est inacceptable — le c6te 
surprenant du garnautisme tient justement au fait qu'il etait une exception a 
cette regie). Les exclusions ont ete presque toujours des reponses a des pressions 
objectives que les conditions existantes reservent a notre action : ceci risque done 
de se reproduire a des niveaux plus eleves. Toutes sortes de « nashismes » pourraient 
se reformer : il s'agit seulement d'etre en etat de les detruire. 

15. Pour accorder la forme de ce debat a ce que je crois devoir etre son contenu, 
je propose que ce texte soit communique a certains camarades proches de TI.S. 
ou susceptibles d'en faire partie, et que nous sollicitions leur avis sur cette question. 

Guy DEBORD. 



NOTE AJOUTEE EN AOUT 1969 



Ces notes d'avril 1968 etaient une contribution a un debat sur Torganisation, qui 
devait alors commencer parmi nous, A deux ou trois semaines de la, le mouve- 
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ment des occupations, qui fut evidemment plus agreable et plus instructif que 
ce debat, nous forca de le repousser. 

Seul le dernier point avait ete tout de suite appro uve par les camarades de 1'I.S. 
Ge texte done, qui n'avait certes rien de secret, n'etait meme pas exactement un 
document interne. Cependant, vers la fin de 1968, nous avons constate que des 
versions tronquees, et sans date, en avaient ete mises en circulation par quelques 
groupes gauchistes, je ne sais dans quel but. L'LS. a estime en consequence qu'il 
fallait publier dans cette revue la version authentique. 

Quand notre discussion sur Forganisation put etre reprise, a l'automne de 1968, 
les faits avaient marche tres vite, et les situationnistes adopterent ces theses, qui 
en ressortaient confirmees. Reciproquement, FLS. a su agir en mai dune maniere 
qui repondait assez bien aux exigences qu'elles avaient formulees pour l'avenir 
immediat. 

Je crois qu'il faut ajouter une precision, au moment ou ce texte connait une diffu- 
sion plus vaste, pour eviter un contre-sens sur la question de Fouverture relative 
demandee pour FI.S. Je n'ai propose ici aucune concession a « Faction commune » 
avec ceux des courants semi-radicaux qui peuvent deja chercher a se former ; ni 
surtout Fabandon de notre rigueur dans le choix des membres de FI.S. et dans 
la limitation de leur nombre. J'ai critique un mauvais usage abstrait de cette 
rigueur, qui pourrait aboutir au contraire de ce que nous voulons. Les exces, 
admiratifs ou subsequemment ho stiles, de tous ceux qui parlent de nous en spec- 
tateurs intempestivement passionnes, ne doivent pas trouver leur repondant 
dans une « situ-vantardise » qui, parmi nous, aiderait a faire croire que les situa- 
tionnistes sont des merveilles possedant effectivement tous dans leur vie ce qu'ils 
ont enonce, ou simplement admis, en tant que theorie et programme revolution- 
naires. On a pu voir, depuis mai, quelle ampleur a pris ce probleme, et quelle 
urgence. 

Les situationnistes n'ont pas de monopole a defendre, ni de recompense a escomp- 
ter. Une tache, qui nous convenait, a ete entreprise, maintenue bon an mai an et, 
dans Fensemble, correctement, avec ce qui se trouvait la. L'actuel developpement 
des conditions subjectives de la revolution doit mener a definir une strategie qui, 
a partir des donnees difTerentes, soit aussi bonne que celle que FI.S. a suivie en 
des temps plus difficiles. 

G. D. 
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CORRESPONDANCE AVEC UN EDITEUR 



L'LS. a Monsieur Claude Gallimard 
5, rue Sebastien Bottin, Paris 7 e 

Paris, le 16 janvier 1969. 



Monsieur, 

Nous apprenons que la semaine derniere, chez un certain Sergio Yeneziani, 
un denomme Antoine Gallimard a parle a plusieurs personnes, qui nous en ont 
informe, des situationnistes et de leurs rapports avec la Maison Gallimard. Ce 
con a dit que « les situationnistes » avaient fait plusieurs offres de service, entre 
autres a propos d'une collection qu'il avait d'ailleurs fallu « refuser » ; et que 
pourtant les situationnistes, en corps, etaient « les employes » de la Maison Galli- 
mard, ou sur le point de le devenir tous. 

Gette raclure de bidet s'illusionne visiblement, mais ne peut cependant col- 
porter de telles esperances que parce que vous les lui avez confiees. 

Fils rate de votre pere, vous ne serez pas surpris de trouver dans la generation 
suivante une debilite aggravee. 

Le merdeux s'identifie naturellement, a son tour, a votre pauvre role parce 
que, comme vous, il espere heriter. 

Gette vantardise est-au-dessus de vos moyens. 

Deux situationnistes, jusqu'a present, avaient fait editer un livre chez vous. 
Vous ne connaitrez jamais plus de situationnistes et, des deux en question, vous 
n'aurez plus jamais un livre. 

Tu es si bete et si malheureux qu'il est inutile d'ajouter rien de plus insultant. 



Pour TI.S. : 

Guy Debord, Mustapha Khayati, Rene" Riesel, Rene Yienet. 



* 



Editions Gallimard 

Paris le 17 Janvier 1969. 
Monsieur Rene Yienet 
(..0 

Paris 4 e 

Cher Monsieur, 

Yotre lettre nous a tous beaucoup amuses, et ce n'est pas inutile dans une 
epoque qui se veut tristement serieuse. 

J'ai trouve drole que vous decouvriez maintenant que je suis le fils de mon 
pere ; quant a la question de savoir si mes parents m'ont rate ou reussi, je suis 
etonne que vous n'y ayez pas songe lorsque vous vous etes uni par un accord avec 
moi pour la publication de vos livres. 
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Votre conception de l'heredite m'a donne une idee (vous me direz que c'est 
etonnant), mais si mon flls est encore plus bete que moi et moi que mon pere, 
votre grand'pere avait sans doute du genie, vous ne nous en avez jamais parle? 

Mais soyons serieux une seconde ; je vous ai connu tres serieux dans le 
domaine de la recherche de rinformation, en Toccurence vous semblez vous en 
tenir a des delations de seconde main, tronquees et anonymes. 

Puisque vous aimez vous amuser, ne croyez-vous pas que nous pourrions 
prendre un verre avec le denomme Antoine Gallimard qui, tout debile qu'il est, 
ne manque pas d'humour et nous pourrions les uns et les autres nous insulter avec 
bonheur, car il n'y a rien de fonde dans votre lettre qui puisse changer nos rela- 
tions. Naturellement si vous pouvez amener vos amis a cette petite reunion qui 
me changerait un peu de la vie quotidienne, j'en serais enchante. 

Claude Gallimard. 



* 



L'l.S. a Claude Gallimard 

Paris, le 21 janvier 1969. 



Tu as peu de raisons de trouver amusante notre lettre du 16 janvier. Tu as 
encore plus tort de croire que tu vas pouvoir arranger la chose, et meme nous 
rencontrer autour d'un verre. 

Nos temoins sont directs, surs, et bien connus de nous. On t'a dit que tu 
n'auras plus jamais un seul livre d'un situationniste. Yoila tout. 

Tu 1'as dans le cul. Oublie-nous. 



Pour ri.S. : 

Christian Sebastiani, Raoul Vaneigem, Rene Vienet. 
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